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MAL ADIES AIG UE e : 
DES ENFANS 


Medecinales fur les Maladies & fur d’au- 
tres trés-importantes; & une Differtation 
“fur l'Origine , la Nature & la Curation 
dela Maladie Venerienne, traduit du La- 
tin de M. Gautier-Harris, Medecin du - 
Roy d Angleterre, fur la feconde Edi- - 
tion imprimée à Londresen 1 705. par M. 

Devaux , Maitre Chirurgien-Juré à à Pas 
ris, & «cien Prevót de fa Compsgnies 


A PARIS, 


Chez les Freres OsmonT, Quai des 
Auguftins , & au Palais dans la Grande 
Salle , au Soleil d'Or. 
M. DCC, XXX. 7 
i» "MORS xi Privilege du Ray. 


lAVEC DES OBSERVATIONS | 


3| I quelques perfonnes fca- 
NS vantes ont fait à la pre- 

i E VICTUS ET d 
miere édition de ce Trai- 
té, un accueil peut-être 


un peu trop favorable;& f1 cette ef- 


time a donné lieu à quelques au- 


tres éditions qui en ont été faites 


dans les pays étrangers : fi quel- 
ques Médecins d'un grand mérite, 
tant de nos Provinces, que des 
lieux les plus éloignez , n'ont 


adrefíé à fon occafion des lettres 


fort obligeantes , par lefquelles ils 
approuventle deflein que J'ai tou- 


jours eu de me rendre utile au Pu- 


blic, yattribué tout cela à la bon- 


té ordinaire aux habiles gens qui 


ont affez d'humanité pour fermer 


/ 
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PRÉFACE. 
les yeux fur les défauts de ceux 
qu'ils fe font déterminez à hono- | 
rer de leur bienveillance. 

Car quand il nous arriveroit d'ail- 
leurs de compofer un ouvrage bien 
écrit, appuyé fur de juftes raifon- 
nemens, & approchant même de 
la perfection, nous ne devons pas 
nous en enorgueillir, & nous en fai- 
re beaucoup à croire, puifque le 
plus haut degré de fcience & de 
fagefle où les hommes puiffent 
atteindre , eft de fe montrer un 
peu plus fenfez & moins ignorans 
que le commun du peuple ; & je 
fuis perfuadé que celui qui fe croit … 
fincerement participer plus qu'au- 
cun autre, à l'ignorance de tant 
de chofes à laquelle nous aflujet- - 
tit la condition humaine , doit te- 
nir le premier rang parmi les fca- 
vans. 

. Ainfi, que les autres fe flatent 
debien concevoir pourquoi le glo- 
be terreftre eft naturellement, &. 
conftament ftable dans un certain 


lieu del'univets ! , di fa pro- 
 digieufe pefanteur ne le fait ja- 
mais décliner vers un autre en- . 
droit de cet air fluide qui l'envi- 
ronne detoutes parts ; & comment 
ilfe peut faire que la legere com- 
 preffion de l'attmofphere foutien- 
ne un deux fi énorme dans fon 
jufte équilibre. 
ue d'autres encore parla pé- 
netration de leur efprit , puiffent 
décrire des terres inconnués & fi- 
tuées dans les plus profonds abi- 
mes, ou l'état des corps celeftes 
qui font tellement couverts de 
nuages, qu'ils échapent à tous les 
‘telefcopes ; que d'autres compren- 
nent aifément ce qui produit ces 
furieux tourbillons de vents, d'où 
ils viennent, & où ils paffent fi 
promotement, enfin lorfqu'ils font 
le plus violemment agitez , ce qui 
peut fubitement en réprimer la 
violence. 
Que d'autres portent par tout 
ailleurs leurs recherches , & fat 
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fent ainfi admirer la force de leur 
imagination , Je me tiendrai tou- 
jours dans une modefte fituation 
qui me paroit la plus ftable. 

Que fi la Philofophie la plus épu- 
rée donne quelque chofe pour in- 
conteftable , & fi un axiome paffe 
pour certain , parce que tout le 
monde en tombe d'accord , c'efk 
certainement que la tranquilité de 
 l'efprit, que la vertu & l'innocen- 
ce, quoi qu'ordinairement mépri- 
fées, & que la derniere furtout 
pañle pour puerilité ; ces trois avan- 
 fages néanmoins font autant au- 
deflus des agrémens les plus fla- 
teurs des chofes défendués, que 
la lumiere la plus brillante eft au- 
deflus des ténebres, & que la fan- 
té du corps la plus ferme eft pré- 
ferableà un état d'infirmitéle plus 
trifte & le plus accablant. 

. Au refte, fi quelques perfon- 
nes d'efprit, & bien verfées dans 
Ja Medecine prétendent qu'il n'y 
a dans ce petit ouvrage rien de 
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bon , rien d'eftimable, ni qui mé- 
rite d'être envié , jy confens vo- 
lontiers , parce que je comprends 
quil eft plus facile de compofer 
de gros livres pleins de mots fieu- 
ris, de raifonnemens fort variez, 
de citations nombreufes , qui en 
rendent la le&ure agréable , que 
de fe renfermer dans les bornes 
d’un opufcule que l'on travaille 
avec foin, & que l'on tâche fur- . 
tout de rendre utile & profitable 
au public, 

Oríi mes recherches font trop. 
peu confiderables pour procurer 
aux petits enfansles avantages que 
jai en vüé- en travaillant en leur 
faveur, du moins mes intentions 
font bonnes, ce qui eft toujours 
une confolation , quand on travail-. 
leroit inutilement pour la fin qu'on 
fe propofe , puifque. lon eft au 
moins für que n'ayant pû par tous 
fes foins & toute fon application, 
tirer des bras de la mort ces in- 
nocens, ils font par là délivrez 
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pour toujours des miferes & des 
pieges aufquels leurs parens font 
fans cefle expofez danstout le cours 
de la vie, & qu'ils font mis auffi- 
tót dans cette celefte & permanen- 
te demeure, infiniment plus dé- 
- firable que les ftations paflageres 
dune vie dont chaque jour avan- 
cele terme qui ne pem être fort 
éloigné. 

je ne doute pas méme , felon 
que j'en crois pouvoir juger, que 
notre fouverain Seigneur à la vo- 
lonté duquel tout doit étre foumis 
dans le Ciel & fur la i terre, n'ayant | 
point été offenfé par ces pauvres 
innocens, ne place dans le Ciel 
par {on infinie mifericorde envers 
le genre humain , cette innombra- 
ble multitude de petites créatures 
qui meurent avant le tems, pour 
‘empêcher que ces petits enfans ve- 
.nantà l’âge de puberté, ne s'affo- 
cient dans quelque mauvaife com- 
pagnie, & ne fe corrompent dans 
la S M focieté des méchans. 


Dont 
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Il eft du moins certain qu'un 
nombre prefque infini de ces ames 
innocentes vont inceflament de ce 
bas monde peupler le Ciel, s’il eft 
vrai fur le calcul de la lifte que 
lon fait à Londres de ceux qui 
meurent toutes les femaines , que 


le tiers & plus du genre humain 


eft délivré de cette vie mortelle 
avant la feptiéme année, & quela 
piüpart des adultes qui meurent 
plus tard , loin d'avoir confervé 
leur innocence, ne fe font peut-être 
pas difpenfez de commettre des 
crimes qui doivent leur faire ap- 
prehender qu'aprés avoir mené ici | 
bas une vie fort agitée, ils n'effuient 
malheureufement une gêne fans 
bornes dans l'éternité. 

Mais pour ne pas pouffer plus 
loin cette digreffion, ce qui me 
refte à direen finiffant ce prélimi- 
naite , c'eft que dans ce petit traité, 
ainfi que dans les obfervations qui 
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font à fa fuite, j'ai eu foin de taire 


le nom des malades, confiderant 
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que cela ne peut contribuer en 
rien à faire valoir les faits que je 
rapporte, ne les rendant ni plus 
clairs, ni plus touchans; outre qu'il 
m'a paru plus convenable pour des 
perfonnes de diftin&ion des deux: 
fexes, que leurs enfans paruffent 
plátót aux yeux du public fous 
le dehors.gracieux d’une bonne 
fanté , qu'accablez fous le poids 
de quelque facheufe maladie. 
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"Ufage étant de mettre 
À les enfans en nourrice 
se P aprés leur naiffance. 
dans des villages plus ou 
_ moins éloignez des grandes 
villes , où ils peuvent bien- 
tôt après être attaquez de di- 
verfes maladies par une infi- 
nité de caufes différentes ; il 
m'a parut que ces petits in- 
nocens tombant alors entre 
les mains de gens peu inf. 
fruits dans la Théorie & 
dans la pratique Medecina- 
le , plus difficile encore à 


A UNIS 
exercer fur ces corps déli-. 
cats que fur des adultes; il 
m'a, dis-je, paru qu'il feroit 
avantageux que les Chirur- 
_giens des lieux , aufquels on 
s'adreffe pour lbs traiter , euf^ 
fent un bon guide pour les 
conduire en quelque facon 
dans des cures fi importan- 

tes. LT 
ecu quoi j'ai crü pou- 
voir contribuer en mettant 
entre leurs mains en langue 
vulgaire, le Traité des Ma- 
ladies aiguës des Enfans, 
compofé par M. Harris, 
Medecin du Roi d'Angle- 
terre , dans lequel , s'ils veul. 
lent UM le lire avec atten- 
tion , ils trouveront des no- 
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"ions juftes de leurs maladies, 
& la méthode de cet auteur 


{enfé, leur fournira des fe- . 


cours prompts & faciles pour - 
les terminer heureufement , 
& fauver par-là beaucoup de 
ces petits! fujets, qui meurent 
prématurément , & qui au- 
roient pü augmenter le nom- 
bre des Citoyens, & fe ren- 
dre utiles à l'Etat. 


c 
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^Ar d par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux le Traité des Maladies aiguës des. Enfans , 


“par M Gautier Harris, traduit en François par un Chi- 


rürgien de Paris, & jen'y ai rien trouvé quien puiffe 
empêcher l'unpreifion. Fait à Paris ce Samedi 22. fan- 
vier 1729. 
ANDRY. 


o QD MIRUQURURURTAURURI AU RUE 
PRIFILEGE GENERAL, 


OUIS par la grace de Dieu Roi de France & 

de Navarte ; À nos amés & feaux Contfeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parletfient , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil , Pre- 
voft de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutesens 
Civils, & autres nos Jufticiers , qu'il appartiendra , 
SALUT. Notre bien amé JsAN-BAPTISTE 
OsMonT Fils, Libraire à Paris, Nous afant fait re- 
montrer qu'il lui auroit mis été en main plufieurs Trai- 
tez qui ont pour titres : Trairé de la verts des Me- 
dicarmens par le Sieur Herman Boerbaawe , traduit en 
François par le Sieur de Vaux Chirurgica de Paris 5 
Traité de la Nature des caufes des Symptofimes , c de 
la curation de l'accident le plus ordinaire ds mal ve 
nerien par Guillaume Cochburg , traduit de l' Anglois s 
Traité du Sieur Gauthier Haris , concernant les mala- 
dies aigués des'enfans , © [ir l’origine la nature & la 
curation de la insladie vencerienne , rraduit de Ll Anz 
glois g Traité des sgaladies qui arrivent aux parties ge- 
nitales des deux [ixes par le Sieur Facques V ercellomi , 
traduit de Ll Anglois ; Exzsnenologie ou Traité deil'eva- 
cuation ordiaaire aux femmes par, le Sieur Freind , tra- 
duit de l'Ançglois, qu'il fouhaiterdit faire imprimer 
& donner au Public s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce neceflaires ; offrant pour 
cet effet de les faire imprimer en bon papier & beaux 


cata&eres, fuivant la feuille imprimée & attach £e 
pour modele fous le contre-fcel des Prefentes : À cs 
CAUSES , voulant traiter favorablement ledit Expo. 
fant , Nous lui avons permis & psrmettons par. ces 
Préfentes , de faire imprimer lefdits Traitez ci-deffus : 
fpecifiez en un ou plufieurs volumes conjointement ou # 
féparément , € autant de fois que bonlui femblera, fur —- 
papier & caracteres conformes à ladite feuille impri- 
mée & attachée fous notred.t contre-fcel, & de les 
vendre , faite vendre & débiter par tout notre Royau- 
me , pendant le teinps de dix années confécutives , à 
compter du jour de la date defdites P réfentes : Faifoiis 
défenfe à toute forte de perfonnes de quelque qualité c 
condition qu'elles foient , d'en introduire d’imprellon  :  … 
étrangere dans aucun lieu de notre obéï{fance ; comme 
auffià tous Libraires-Imprimeurs & autres, d'impri- 
mer, faire imprimer , vendre, faire vendre , déoiter ni 
contrefaire lefdits "Lraitez ci-deffus expofez en tout ni 
en partie, d'en faire aucuns extraits fous quelque pré- 
texte que ce foit , d'augmentation, correction , chan- 
gement de titre, méme de traduction en langue La- 
tine ou autrement, fans la permiffion expreffe & par 
écrit dudit Expofant,ou de ceux qui auront droit de 
Jui , à peine de confifcation des exemplaires contrefaits , 

- defix mille livres d'amendecontre chacun des contre- 
venans , dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel Dieu 
de Paris, l'autre tiers audit Expofant , & de tous dé- 
pens, dommages & interéts : à la charge que ces Pré- 

: dentes front enregiftrées tout au long fur le Regiftre 

|; |». dela Communauté des Libraires & Imprimeurs de 

|... Paris, danstrois mois de la date d'icelles ; que l'im- 

|.  preflion defdits Traitez fera faite dans notre Royaume 

| & non ailleurs , & que l'Impetrant fe conformera en 

^ tout aux Réglemens dela Librairie, & notamment à ce- 

Jui du 10. Avril iz25. & qu'avant que de lesexpofer en 

vente ,les Manufcritsou |mprimez qui auront fervi de 

copie àl'imprefüon defdits Traitez , feront remis dans 

le même état où les Approbations y autoient été don- 

nées, ès mains de notre très.cher & féal Chevalier Gar- 

de des Sceaux de France, le fieur CuAUvELIN; 

.& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 

chacun dans notre Bibliotheque publique , un dans 

celle de notre Cháteau du Louvre , & un dans celle 

de notredit très-cher & féal Chevalier Garde des 


j 
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Sceaux de France le Sieur CHA UvELIN 5$ le tout à 
-peine de nullté des Préfentes; du contenu deíquelles 
vous mandons À enjoignons de faire jouir l'Expofant 
ou fes aïans caufe , pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empéche- 
ment : Voulons quela copie defdites Pr«fentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
defdits Livres, foit tenu pour duëment"fignifiée , & 
qu'aux copies collationnées par l'un de nos amez & 
feaux Confeilers & Sectetaires, foi foit aJotitée com- 


me à l'Original. Commandous au premier notre |. 


Huiflier ou Sergent, de faire pour l'execution d'icelles 
tous actes requis & néceflaires, fans demander autre 
permiffion , & nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : CAR tel eft 
notre plaifir. D o x w E' à Paris le treiziéme jour du 
mois de Mai l'an de grace milfept cens vingt-neuf, 
Et de notre Regne .le quatorziéme. Par leRoien fon 
Confeil. 
; SAILDNSOON:. 


Regiftré far le Regifire VII. de laChambre, Roïale 
des Libraires Qw Imprimeurs de Paris , N:378. Fol. 
311. conformément aux anciens Reglemens confirmés par 
celui d4 28. Février 1723. À Paris le premier y uin mi 
f'pt cens vingt-neuf. 

P. A. LE MERCIER, Syndic. * 


Je fouffigné cede à M. Jacques Clouzier 
la moitié au préfent Privilege , pour en joüir 
fuivant l'accord fait entre-nous. À Paris ce 20: 
Septembre 1729. J. B. L.OSMONT. 


Régifiré la Ceffion ci deffas [ur le Regifire FII. de 
la Communauté des Libraires-Imprimeurs de Paris, 
page 37 8.conformément an Reglertent, Q* notamment 
a lrrét du Confeil du 13. Août 1703. À Paris le 
vingt Septembre mil fipt coms vingt.neuf. te: 

P. A, LE MERCIER, Syndic. 


DePImprimerie de JACQUES GUERIN, 
Quai des Auguftins. 
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‘DES 


MALADIES | 


AIGUES. 


DES ENFANS 


LIVRE PREMIER. 


1 L'y a quelques années que 1 
E! durant l'Eté m'entretenant . | 
{SE} par hazard avec le très-fça- 
3 vant & letrès-expert Mede- 
cin M. Sydenham , des fuccès réiterez | 
_que j'avois eus dans le traitement des | 
maladies des enfansles plus dangereu | 
fes,cetexcellenthomme reflechit férieU- ce qui « 
fement fur la méthode que je pouvais rrminé 
avoir ordinairement fuivie dans ne compofer es 


pratique que l'on avoit jofqu'alors 47. Traités 
À 


# 
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-demmentdéfiré de fe former, mais dont 
les Médecins du plus grand mérite n’a- 
voient point encore eu,pour ne rien 
dire de plus , une pleine & entiere con- 
noiffance, 

_Ce fut pour lors que je lui propo- 
fai trés- volontiers, & fans délai, celle 
qui m'avoit fait plus de plaifir. Enfin 
_cet habile Médecin l'ayant examinée, 
& mis lui-méme en pratique, non-feu- 
lement i1 nela defaprouva pas , mais il 
difoit méme hautement fur fes propres 
experiences qu'il ne doutoit pas qu’elle | 
ne fat d'untrés-bon ufage, & il m'ex- 
horta fortement par fes lettres d'en 
faire part au public. C'eft donc fur 
l'approbation. d'un fi excellent homme 

| que jaimisla main à la plume , & que 
je me fuis appliqué de tout mon pou- 
voir à rendre fervice à ces pauvres pe- 
tits innocens. | 

Je fçai que j'entreprens de parcou- 
rir un pays dont la route eft affez mal 
tracée , & méme prefque inconnue, 
parce que ces petits malades ne font 
point en état de nous rien faire. enten- 
dre qui nous mette précifément au fait 
de leur maladies, fi ce n'eft par leurs 
plaintes, par leurs cris, & par unlan- 
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gage indéterminé qui ne nous permet - 
pas d'en rien tirer de fixe & d'inftruc- 
tif. C'eft pour cela que plufieurs Méde- - 
cins d'un grand nom,n'ont pas fait quel- 
quefois difficulté de dire en ma prefence 
lorfqu'ils étoient mandez malgré leur 
repugnance pour voir des enfans fébri- 
citans;ils n’y alloient qu'à paslents,com- : 
me pour déveloper un grand myftere, 
oupour traiter d'une maladie incurable, 

On peut inferer de là que rien n’eft 
plus à defirer dans la Médecine qu'une 
bonne méthode de traiter les maladies 
des enfans : car ce ne font pas feule- - 
ment les perfonnes les plus riches, & 
qui ont de grands fonds de terres, qui — 
voulant avoir des heritiers & les con- 
_ ferver en fanté, comptent en cela beau- 
coup fur la Médecine , mais auffi les 
perfonnes de toute condition qui aiment 
naturellement leurs enfans, & qui n’ont 
pas une moindre attention à les main- 
tenir en fanté , qu’ils en ont eux-mêmes 
pour leur propre confervation. 

. S'il m'arrive donc de donner quel- 

que jour , pour foible qu'il foit, à cet- 

te Médecine particuliere, qui puiffe - 

au moins engager quelques Médecins 

plus éclairez & Pu que je 
Ü. 


Les enfans 


plus faciles à 


guerit qu'on 
ne pente, 
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ne fuis à y faire quelque progrès , & 
à la perfectionner, je ne me repenti- 
rai point d'avoir rompu la glace , & je 
croirai toujours avoir fait un bien con- 
fiderable. 

Aprés cela quiconque a mon fens 
examinera avec foin les fymptomes qui 
arrivent aux enfans du premier àge, 
qui reflechira fur la délicateffe de leur 
conflitution , qui confiderera attentive- 
ment le régime qui leur convient , ne 
trouvera pas à beaucoup prés dans 
l'execution de ce fujet toutes les dif- 


ficultez que fon imagination prévenue - 


lui reprefentoit auparavant comme au- 
tant de monftres difficiles à vaincre. 
En effet j'ofe aflurer, qu'entre les 
maladies qui arrivent aux enfans dans 
ce premier âge il y en a trés-peu dont 
le genre foit different de celles quiare 


_rivent aux NE & qu'elles n'en dif- 


Preuve de’ 
cette propofi- 


ferent que du plus au moins ; & méme 
que la guerifon des enfans eft. plus 
fure & plus facile que celle des hom- 
mes & des femmes qui font d'un âge 
plus avancé. 

Entre les àges des homes ; comme 


tion tirée des on Obferve que les vieillards ont beau- 


Ages. 


coup de peine à foutenir quelque al- 
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teration que ce foit en mieux à caule 
de la fechereffe & dé la dureté de tou- 
. tes leur parties folides , & de leur con- 
flitution dont l'inflexibilité approche, 
pour ainfi dire, de celle des pierres ; 
on remarque auffi que la molefle des 
jeunes gens & leur tendreffe prefque 


mucilagineufe, eft difpofée à fouffrir 


toutes fortes d’alterations. : 

Toutes les parties qui font feches 
| dans un vieillard, ont beaucoup d'hu- 
midité dans les enfans , comme font 


leurs os, leurs membranes , ligamens , 


arteres , veines , nerfs, & méme leurs 
chairs ; auffi peut-on dire que leurs os 


font plütót des cartilages ; & comme . 


ils abondent fi fort tant en humide ra- 
dical qu'en celui qui s'y joint fans ceffe, 
il faut fürement conclure qu'il ny a 
point de temperament fi humide que 
celui de cet âge. : | 
Et comme le temperament des en- 
fans eft. trés-humide , je ne crains pas 
d'avancer que toutes leurs maladies 
font du méme genre, & n’ont toutes 
que la méme caufe ; & que comme les 
diverfes parties deleur corps foit fu- 
 perieures ou inferieures ; ont coutume 
d'étre atteintes de differentes maladies; 


À iij 
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felon que l'eftomac, les inteftins, les 
poumons , la tête & les nerfs, font plus 
mal difpofez , la méme maladie eft con- 
nué fous plufieurs noms. 

Mais pour ne pas paroitre en avan- 
cant cela foutenir un paradoxe 5 voyons 
comment llyppocrate lui-même dans 
fon livre des vents, parle d'une feule . 
caufe générale des maladies. Toutes 
les maladies dit-il , n'ont qu'une 
feule & méme diftance, & la partie 
du corps qu'ellesattaquent en fait tou- 

te la difference : c'eft pour cela. que 
toutes les maladies femblent n'avoir 
rien de femblable entre elles , à caufe 
de la diverfité des lieux qu'elles occu- 
pent, quoiquetoutes les maladies foient 
renfermées fous une feule efpece, & 
& qu'elles n'ayent qu'une méme caufe. 
Lesmaledis Si donc nous examinons la nature 

RER de l'humide des enfans, nous ferons 

fwecauf. pleinement perfuadez quil ne peut 

contracter d'autre corruption que l'ai- 
greur. Auffi de quelque maladie dont 
les enfans forent atteints, quoi qu'on 
leur donne differens noms, il eft trés- 
rare de remarquer qu'ils rendent des 
excremens qui ne fentent l'acide, ou 
qu'ils nerendent au commencementune 
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grande quantité de rots acides, De: er ch 
plus ; prefque toutes les liqueurs qui 


tendent à fe corrompre tirent d'abord 
à l'aigreur ; le lait méme qui eft la pro- 
pre nourriture des enfans du premier 
àge, quand on le garde un peu long- 
tems s'aigrit de lui-même, & fe coa- 
gule de lui-méme au feu fans addition 
d'aucun acide. En un mot tousles fym- 

ptomes qui arrivent aux enfans pro- 
:Lcédent :de l'acide. 

S1 l'on ajoute à cela le ton foible 
de leur fang & la foibleffe de fa con- 


fitution ; qui: font que les efprits qui 


s’y trouvent n'y dominent pas encore 


de telle forte qu'ils puiffent par leur — 


propre vertu exercer düment toutes 
leurs fonctions, & calmer par eux-mé- 
mes les mouvemens irreguliers qui font 
excitez dans les humeurs par descau- 
fes internes & externes : car la liqueur 
vitale femblable au moüt ; dégenere ai- 
fément dans une aigreur contre nature 
avant qu'elle ait acquis fa parfaite in- 
tegrité 5 on ne laiffe pourtant pas de 
la remettre affez aifément dans fon or- 
 drenaturel, quand on y apporte bien 
à propos le fecours de Part. 

. Et certes on ne Ígauroit trop rebat- 

À inj 


+ 


À 
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tre combien les prompts fecours de 


Vart donnez à propos peuvent étreuti- 
‘les aux malades dans tous les âges; 


parce qu'un habile Médecin peut aifé- 
ment les foulager au commencement 


des maladies aigués ou chroniques , à 


Le bon fuc- 
x€s des reme- 
des que l'on 


fait à propos 


peu près comme il eft facile de préve- 
nir un grand incendie en éteignant les 
premieres étincelles qui font difpofées 
ale produire ; au lieu quefiTon y ap- 
JN. le moindre délai, une étincelle 
négligée , donne lieu à des dégats & 
à des defordres incroyables. Et je puis 
affurer fur des experiences fouvent 
réiterées que dans toutes les maladies 
aigues lorfque jai été appellé de bon- 
ne heure, j'ai eu de trés-heureux fuc- 
cès, & que les malades ont été | gue- 
ris en fort peu de tems, pourvû que 
les malades mémes & les affiftans ayent 
fidellement executé lesordonnances , & 
que de la partdes maladesil y ait quel- 
que reffource dans leurs principaux vif- 
ceres. 

J'ai auffi fouvent eu occafion dié- 
prouver que les fievres continues font 
aifément d éracinées, lors qu'étant char- 


dans les fie- gé du foin dela maifon Royale du Roi 


NICS. 


Guillaume Iil. pendant cinq années 
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«que dura la guerre entre les troupes 
confederées & celles des François, Car 
| javertiflois fouvent toutes fortes de 


 domeftiques de me mander dès qu'ils 
auroient la moindre atteinte de fievre, | 


ce qu'ils font affez volontiers quand 
les vifites du Medecin leur font. ren- 
duës gratuitement, tout au contraire 
de ce qui fe fait communémentà Lon- 

dres, où le peuple par un ufage mal 
_ établi, aime mieux fe mettre pendant 


quelque tems entre les mains des Apo- 


ticaires & des femmeletes jufqu'à ce 
qu'ils foient dans un extréme peril, 


avant que d'appeller d habiles Méde-- 
cins, en étant peut-être empéchez par . 


la crainte d’une groffe dépenfe. Il ar- 
riva pour lors que d'un grand nombre 
qui furent fucceffivementattaquez de la 
fievre pendant la campagne, prefque 
aucun neperit pendant tout l’Eté. 

Or j'entens ici le terme d’enfant, 
non feulement avecGalien dans un fens 
très-étroit , comme n'ayantqu'un mois, 
deux mois , ou au plus trois mois aprés 
| ifa hsifinceimais dansunfensunpeu plus 
étendu, comme on le fait d’ordinaire, 


. yétens l'enfance jufqu'? à l'àge de has Hie 


&rc ans, J'étens après cela la puerilité 


de l'enfance 


/ 
\ 
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jufqu'à un âge plus avancé, je veux 
dire jufqu'à quatorze ans ; & je pré- 
tens que d'autant qu'un malade eft 
moins àgé , 1l fera d'autant plütót gueri 
de quelque maladie aiguë que ce foit , 
fondé en cela tant fur la raifon que fur 
un grand nombre d'experiences. 
Car quelque impreffion qui fe puiffe 
faire, foit en bien, foit en mal, elle 
fe fait plus promptement & plus aifé- 
ment fur l'humide que fur le fec, fur 
le mou que fur le dur , quoi qu'étant 
faite fur le fec & furle dur , elle y refte 
plus long-tems. Les enfans tombent 
aifément malades , & à moins qu'ils ne 
Íoient traitez, ou trop tard, ou trés- 
mal, ils fe rétabliffent bien-tót de leurs 
maladies. 
. Les regles Ta connoiflance des maladies desen- 
qui donnent : p 
lieu de con- fans ne fgauroit fe tirer de leur pro- 
pote em pre relation, ni guere par l'attouchent 
fans. du pouls, ou parl'examen curieux des 
urines;ilfautla tirer adroitement du 
récit des nourrices , des affiílantes , & 
de leurs réponfes aux demandes qu'on 
a lieu de leur faire. 
Ce font elles qui favent fi la ma- 
ladie a commencé par des naufées & 
par le vomiffement , depuis quel tems 
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elle s’eft déclarée ; s'il rejette par 
la bouche le lait coagulé, ou quel- 
qu'autre aliment , s'il eft fatigué de 
veilles ou de cris opiniatres, s’il a des 
inquietudes qui marquent qu'il eft tour- 
menté de tranchées du ventre ; s’il rend 
. des rots acides; s’il a des hocquets 5 


fi fon ventre eft moins libre qu'àl'or- 


dinaire , ou s'il eft plus relâché ; quelle 
eft la couleur des déjeétions, fi elles 
. font blanchâtres ou verdátres , ou fort 
chargées de bile; elles favent encore 
s'ils ont une foif extraordinaire qui 
peut être l'effet de la fievre; s'ils ont 
dans la bouche de ces ulceres qu’on 


nomme des aphtes, fi ces ulceres ont- 


beaucoup d’étenduë, & s'ils leur font 
.de la peine quand ils mangent. 

S'il leur demande fi le malade n'a 
point de convulfions épileptiques , fi 
elles font legeres ou confiderables, 
paffageres ou plus longues, frequen- 
tes ou plus éloignés ; il faura ce qui en 
eft par leurs réponfes. 

Le Médecin pourra lui-méme ob- 
ferver fi quelque endroit des gencives 
eft tumefié & blanchâtre, & par con- 
féquent fi l'enfant à mal aux dents; 
enfin s’il y a quelqu'autre chofe qui 
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mérite attention, comme par exemple 
tumeur au bas-ventre, ou en quelqu'au- 
tre partie; s'il ne paroit point fur fon 
corps de taches , de puítules, d'exan- 

themes ; fi fa peau n'eft point teinte 
de jaune, ou fielle n'eft point d'une 
rougeur phlegnoneufe femblable à ceux 
qui ont la rofe. Tout le refte, felon 
moi, demande plütót une fpeculation | 
reflechie ; quil ne regarde la prati- 
Be. | 
enr and Or Is “Line que font les Médecins 
ondement les: 
Médecins & de l'incertitude qui fe trouve dans la 
phignent S*connoiffance des maladies des enfans, 
incertitude |. : : : 
desfignes dont ils font une grande affaire, vient 
2 i e , comme je crois, du défaut des 

: fignes qui peuvent les aider dans cet- 

te notion, que de leur maniere d'agir à 

es contre-tems ; & fans regle dans la trai- 

P tement de ces petits malades: cependant 

fous ce prétexte , 1ls ne laiffent pas de 

vouloir fouvent cacher, comme fous 

un voile fpecieuxleur ignorance & leurs 
fautes. 

Sur quoi jene puis comprendre com- 
ment le fouverain maitre de Punivers 
reglant toutes chofes par fa divine Pro- 
vidence , & difpofant tous les êtres 


de l'univers dans un ordre merveilleux, 
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aprés avoir bien voulu donner aux bétes 
& méme aux infe&esles plus méprifa- 
bles , l'adreffe dont ils ont befoin pour 
leur confervation, comment, dis-je, il 
peut avoir refufé au berceau du genre 
. humain les mómes moyens de confer- | 
ver les enfans, qu'il a fi liberalement UE 
accordés à toutes les autres efpeces. conter fur le 

Pour ce qui eft du pouls dés en- Ene 4eem 
fans, il eft naturellement fréquent, & 
la caufe la plus legere le fait toujours 
paroitre comme fébricitant. De plus, - 
l'indifference dans laquelle vivent la 
plüpart de ces jeunes enfans fait que 
tenant toujours leur poignet dans la 
méme fituation, fans le mouvoir, à pei- 

ne peuvent-ils le foutenit un moment . 
pour donner letems d'examinerlebat- ^ ^. 
tement de l'artere. Enfinil y a tant de pe 
diverfes circonftances qui rendent leur 
pouls plus vifs, ou qui le changent en 
mille manieres; que les jugemens qu'on 
en fait font le plus fouvent fautifs ou Non rlus | 

trompeurs. —— ee à 

Les urines des enfans aui font en 
parfaite fanté font fort épaifles , ce qui 
fait que ceux qui les examinent fans en 
avoir l'experience s'imaginent que leur 
épaiffeur eft un figne de quelque ma- 
ladies, pendant qu'ils joviffent d'une 


La caufe 


#4 Drs MALADIES AIGUES. 
fanté très-parfaite ; outre que l'urine 
des enfans fe trouvant dans leurslan- 
ges confondué avec leurs excremens; 
elle eft plus propre à excorter leurs cuif- 
fes qu'à fournir quelque indication au 
plus curieux examen qu'on en pourroit 
faire. ; 

Pour mieux connoitre les maladies 


primitive de des enfans il ne faut pas tout à-fait né- 


leurs mala- 
| diese 


gliger de donner quelque attention à 
leurs caufes primitives : ce qui fe rap- 


- porte principalement aux difpofitions, 


Les peres & 
meres y ont 
beaucoup dé 
part, 


tant du pere que de la mere, qui ont 
beaucoup contribué aux principes pro= 
Iifiques dont ils ont été formez,au tems 
de leur conception, & auxalimens dont 
ils ont été nourris dans le fein. de leur 
mere , qui ont été les fondemens de 
leur vie & de leurs mouvemens , 
foit qu'ils les ayent reçûs par l'ombi- 
lic, parla bouche, ou parles pores des 
chairs ; ou de la peau qui font alors 
très-ouverts, pour donner paffage à la 
nourriture qui convient au foetus. 
Perfonne, je penfe ; ne difconvien- 
dra qu'il y ait des maladies hereditai- 
res, qui viennent du pere ou dela mere 
par droit de fucceffion : car perfonne 
ne doute que la goute , l'épilepfie, la 


pierre, la phtyfie; & bien d'autres ^ 
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maux ne paffent affez fouvent des pe- : 
res aux enfans. Il y a des familles en- 
tieres nées dela méme race qui meu- 
rent fouvent de la méme maladie: car. 
la femence prolifique imprime quelque- 
fois fi fortement la difpofition maladive 
dans tout le corps de l'enfant, qu'il ny 
a aucun moyen del'en effacer quelque 
foin qu'on y apporte. Que ceux donc 
qui préferent aux plus grandes richef- 
fes & autres biens de la vie d’avoir 
des enfans d’une forte, faine & vigou- 
teufe conftitution , évitent fur tout l'al- 
lance des femmes quipeuvent perpe- 
tuer dans leur lignée, l'épilepfie, les 
écrouelles ; la lepre, & d’autres mala- 
dies contagieufes. 

. Or j'eftime que la caufe la plus fré- 
.quente de la communication des ma- 
ladies hereditaires aux enfans, vient de 
la mere dans tout le tems qu'ils font re- 
tenus dans fa matrice;parce que les fem- 
mes grofles font fort difpofées à mal 
garder le regime durant toutes leur 
groffeffe , & font expofées à mille éve- . 
nemens cafuels, ou qui les effrayant 
foudainement , ou les bleffant de quel- 
qu'autre maniere, impriment fur le corps 
du fœtus dans un âge fi tendre des ta- 
ches inefaçables, 
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En effet de quelles envies abfurdes 
ne font pas paflionnées certaines fem- 
mes pendant leur groffeffe? Les unes 
mangent des charbons , d'autres du plà- 
tre, d'autres Eu dee les cendres, & 
fe font un trés-grand plaifir d'en ava- 
ler ; d'autres mangent les chairs & les 
poiflons cruds. On en a và d'autres 
dont le goût étoit fi terriblement dé- 
pravé qu'aucun aliment ne pouvoit leur 
plaire qu'il ne foit afaifonné de quel- 
quepartiecalleufe tirée du corps humain, 

De plus, pour juger de la force de 
l'imagination dant les femmes groffes, - 
& de fes monitreufes productions , il 
ne faut que regarder tous les jours 
chemin faifant , les étranges taches que 
leur idée frapée imprime fur le corps 
de leurs enfans , & fi je vouloisà pre- 
fent ramaffer de toutes parts les hiftoi- 
res admirables des femmes groffes, je 
veux dire, que pour faire parade d'é- 
rudition , & d'une grande lecture , j'au- 
rois lieu SE faire ici une fçavante di- 
greffion, & de me donner dansun beau 
champ, quoi qu'étranger, une fpatieu- 
.Íe carriere, 
—.. Mais j'aime mieux me renfermer dans 
mon fujet, & continuer d’être court, | 


que 
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que de vouloir par un long circuit de 
paroles , & par les ridicules citations 
d'auteurs trop connus; faire le frivole 
étalage d'un fçavoir mal placé; parce 
que j'aitoujours eftimé qu'on eft réel- 
lement , & de fait, plus fçavant quand. 
on peut de fon fond produire quelque 
chofe de bon , que d’être réduit à 
raffembler les fentimens de mille Au- 
teurs quelque capacité qu’on ait à les 
indiquer. 

Les femmes les plus fujettes à ces 
fortes d'apetits étranges , impriment des 
taches. fur leurs enfans qui ne fe diffi- 
pent qu'à la longueur du tems. Les . 
plus pauvres qu'un travail continuel | 
empêche defe livrer abfolument à la 
mélancholie, ou qui font engagées à 
un fervice journalieg, & dont le regi- 
me eft fimple, font moins fujettes que 
d'autres à ces goûts dépravez ; fur tout 
les femmes hifteriques y font fort dif- 
pofées, aufquelles on peut joindre la 
plüpart de celles qui idolàtrent leur 
perfonne , & vivent dans l'oifiveté, 
dont le fang s'aigrit par un lent engour- 
diffement, & dont les ferofitez crou- 
piffantes fe corrompent & communi- 
quent aflez fouvent à leurs enfans une 
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difpofition maladive avecles premiers 
rudimens de leur conformation , parce, 
comme on dit, un mauvais corbeau 

fournit toujours un mauvais ceuf. 
. ud" Dans les autres animaux la bonté 
y fontmoins de leur nature paífe naturellement à 
quete leurs petits, & parce queleur maniere 
de vivre eft trés-fimple, & notamment | 
parce que les mâles de chaque efpe- 
ce gardent inviolablement lesloix de la 
nature, & ne commette jamais le cri- 
me de fe joindre à leurs femelles quand 
elles ontune fois concü , foit qu'ils s’en 
rendent certain, par la fineffe de leur 
. odorat, ou par la fagacité de leur in- 

ftint. 

Mais le genre humain, que fa fu- 
perbé' raifon porte le plus fouvent à 
s'élever vers le Gel, & à tenir fort au- 
. deffous de foi tout ce qui a le moin- 
dre rapport avec la brute, fçait fi peu 
-moderer fon indomptable paffion , que 
prefque plus lafcif qu'un bouc, il ne 
€eífe pas defe joindre à fa femme, & 
de la tourmenter jufqu'à l'importunité, 
depuis le commencement de fa concep- 
tion jufqu'au tems de l'accouchement. 
.. Q'eft ce qui fait que les hommes ro- 
buítes & vigoureux engendrent quel- 


/ 
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quefois des enfans valetudinaires ; c’eft 
auffi la raifon pour laquelle des il. 
Jards aprés s’être long-tems paffez des 
embraflemens des femmes , venant à 
fe marier dans un âge fort avancé, 
malgré leur femence qu’on croiroit 
épuifée, ne laiffent. pas d’engendrer 
des enfans d'une meilleure fanté que 
beaucoup de jeunes gens qui paroiflent 
vigoureux & animez des plus vifs ai- 
 guillons de Venus. | 

Après la caufe éloignée de la mau- 
_vaife fanté des enfans que nous avons 
fait dépendre des principes de leur 
génération, ou de la groffeffe de leur 
mere, les caufes plus prochaines des, - 
alid qu'elle produit abu fe ti= : 
rer de quatre chofes; ro. De lim- ccs. À 
preffion du froid 5 2o. Du lait trop chaines des | 
épais d'une nourrice; 3?. D’avoir trop de 
. tôt mangé de la viande 34o. Del'indu 
. gence mal reglée des meres & des nour- 
rices qui permettent trop fouvent à 
leurs enfans l'ufage du vin & des li 
queurs fpiritueufes. | 

L'impreffion du froid dont les en- 
fans font facilement fufceptibles , prin- 
cipalement vers le foir , les difpofe fou- 
 yent aux fievres dont ils ont coutume 


B ij 


| Premier 
caufe , l'im- 
preflion du 
soid. 


20 Des MArADIES A!CUE£ 
d’être attaquez, n'ayans, à la differens 


ce des animauxaucune couverture na- 


turelle, ils fortent nuds du fein de leur 
mere, La raifon, ou plütót la nature 
leur infinue d'abord que leurs enfansne 
pouvant s'aider par eux-mêmes, ont 
befoin d'un fecours étranger , & qu'on. 
ne peut les conferver qu'en leur four- 
niffant des vétemens très-chauds. 

La viciffitude. de l'air dans un cli- 
mat qui paffe inceffamment du chaud 
au froid & du froid au chaud, nous 
fait comprendre que nous devons être. 
trés-attentifs à nous mettre à couvert 
des injures de Pair. Car plus la confti- 
tution d'un adulte eft délicate & plus. 
elle eft fufceptible des impreffions de 
Pair. Mais la conflitution des enfans 
étant par la moleífe de leur tiflure la 
moins propre à refifter aux impref- 
fions de l'air exterieur, fi l'on n'a foin 
de les prémunir par des habits moins 
fomptueux & magnifiques que plus ou 
moins chauds, felon leur âge, fur tout 


ceux qui font d'une naiffance un peu 
difnguée, ils ne tardent pas à fouf- 


frir les atteintes des maladies que le 
froid de l'aprés dîné leur caufe. 
Ex l'attention que l'on doit au choix 


DES ENFANS. 2r 
des habits paroit fi neceffaire à tousles 
âges , quoi qu'en difent certaines per- 
fonnes d'une conftitution des plus vi- 
goureufes , qu'autant que je l'ai pà 
obferver, ceux qui font infirmes tou- 
te leur vie, vivent plus long-tems , & 
parviennent plus fouvent juíqu'à la 
vieilleffe, que ces fanguins qui font 
douez d'un temperament très- robufte, 
ce qu 'on ne peut attribuer qu' au foin 
 qu'onteu les premiers de fe vétir con- 
formément à leurs befoins, & à la ne- 
gligence qu'ont eu les autres de fe bien 
regler fur cet article. | 

Le lait trop épais d'une nourrice eft — Deuxiéme 
en fecond lieu. trés- préjudiciable à à la ei 
fanté des enfans : car désqu'une nour- nurices. 
rice eft fujette à boire beaucoup de vin, 

& des liqueurs fpiritueufes » fon lait 
S 'enflamme auffi-tót, & elle fournit par 
là à fon nourriflon un foyer de cha- 
leur qu'on ne peut éteindre. Si cette 
méme nourrice extrémement lubrique 
fouffre pendant ce tems là trop fré- 
quemment les embraffemens de fon 
_ mari, fes regles lui font excitées qui 
aigriflent & corrompent {on lait, & la 
matiere du lait.étant portée rs, fon 
fait diminue infenfiblement , & tant 
fe trouvant épuifé par cette mauvaife 


& 
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nourriture, meurt pour l'ordinaire ef 
langueur. | 
Enfin fi la nourrice eft hifterique ; 
je veux dire d'un temperament trop 
foible & trop délicat , quoiqu'elle foit 
chaíte & fobre , cependant fon lait de» 
venant trop épais, perd plátót ou plà- 
tard fes bonnes qualitez. On peut ju- 
ger delà à quel danger font fans ceffe 
expofez les enfans qu'on met en nour- 
rice; & combien la vie de ces inno- 
centes victimes eft incertaine entre les 
mains de ces marátres. | 
C'ett de-là, certes, & de quelques 
autres caufes que je vais alleguer, qu'il 
arrive que les fonneries funebres des 
Villages qui font autour de Londres, fe 
font fi fouvent entendre pour annon- 
cer la mort de quelqu'innocent qui ne 
périt que pour être tombé entre les 
AE ker mains d'une nourrice gourmande, mal« 
T ration propre, & dé mauvaifes mœurs. - 
NEA PIS Des mêmes caufes dépendoit l'ob- 
fervation, dont un Theologien Rec- 
teur d'une paroiffe à douze mille de 
Londres, me faifoit part il y a quel- 
que tems, me racontant trés-férieufe- 
ment, & méme outré de douleur que 
fa paroifle affez étendué & affez 
peuplée, & fituée dans un très-bon 
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air, étoit à fon avenement toute rem- 
plie d'enfans en nourriffe , & cepen- 
. dant que dans l'efpace d'un an il les 
avoit tous enterrez , à l'exception de 
deux & de fon fils unique qu'il avoit 
 heureufement confié à mes foins dès fa. 
naiffance, quele méme nombre d'en- 
fans avoit à deux diverfes fois rempli la 
place des autres, tant une des plus 
grandes villes du monde eft difficile à : 
épuifer, mais que ces mauvaifes nóur- 
rices plus attachées au gain qu à leurs 
devoirs , les avoient bientôt réduits 
dans un tel état qu'il leur avoit à tous 
rendu les devoirs d'une fépulture pré- 
maturée. 2 


Si l'on joint à cela l'épaiffeur du lait 4 


produit d'une infinité d'autres caufes, 
elle ne peut manquer de caufer à ces 
enfans un grand nombre de maladies, 
leurs corps ayant encore plus befoin . 
que ceux des adultes, d’une nourriture 
continuellement fluide pour tenir tou- 
jours ouverts les conduits du chile qui 
font trés-déliez , & l'épaiffeur du lait 
contre l'ordre naturel, étant en cela 
méme tout-à-fait contraire à leur natu- 
re très-fluide , elle doit neceffairement 
former des obftructions dans toute l'é- 
tendue des premieres voyes. 
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Troifiéme Pour ce qui eft de l'ufage prématus 


cauf: pros» 


chaine. L'u.Ié de la viande que les enfans avalent 


fage préma- 
turé de la 
viandes 


plütôt qu'ils ne la mangent puifqu'ils 
n'ont pas de dents, on ne peut affez 


S'étonner que des meres aufquelles la 


vie de leurs enfans doit étre chere, en 
leur donnant.une nourriture fi peu con- 
forme à leur état , femblent les vouloir 
égorger , pendant qu'elles paroiffent 
d'ailleurs les aimer fi éperdûment, que 
cet amour excefhf les fait regarder com- 
me très-proches de la folie. 

_ Car qui eít-ce qui peut s'imaginer: 
qu'une fubftance grofliere & tenace, 
comme celle des chairs, puiffe conve- 


nir ides enfans nie & délicats ; 


aufquels aucunes dents ne font encore 
forties, ou s'ils en ont quelques-unes, 
elles font encore fi foibles, qu’elles ne 
font point du tout en état d'en bien 
faire la maflication ? En un mot, 
qui peut affurer ayant la moindre étin- 
celle de bon fens, qu’un aliment qui 
ne convient qu'à un age viril & robu- 
fle, peut être propre à un âge trés- 
tendre & très-foible, 

Un régime bien reglé eft neceffaire 

dans tous les âges, mais parce que le 


&emperament des jeunes enfans fou- 


tient 


{ 
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tient moins qu'un autre le préjudice 
que peuvent lui faire les mauvais ali- 
mens, & que les maladies font fupe- 
rieures à leurs forces, il. s'enfuit qu'il 
- faut encore apporter de plus grandes 
. précautions pour en prévenir les dé- 
fordres. ER ji 

 L'engorgement prématuré des vian- ^ — - 

des , eft la plus féconde de toutes les 

cruditez , qui eft l'apanage inféparable 

des enfans ; or l'aliment crud & indi- 

.gefte produit neceffairement la corrup- 

tion des humeurs, & cette corruption 

. non feulement engendre des vers, mais 

encore divers fymptomes très-ficheux 

- .& forts irreguliers, qui jettent les en- 

fans dans la langueur. 

Il faut remarquerici en paffant, que 
les craditez des enfans s'accumulent de 
jour en jour, parce que prefque tou- 
tes les nourrices , aprés tout aliment : 
tel qu'il foit, leur permettent de s'en- 


dormir. | 
L’indulgence imprudente que l'on aLa beiffon da 


de faire gouter du vin aux enfans & mui E 
des liqueurs fpiritueufes fe doitrappor-tueufes trés. 


? x p exu, nuifible aux 
ter comme la précedente à la fatuité de Len 


.ces femmes qui s'imaginent que tout. 
ce qui leur fait plaifir & qui peut leur 
; r s 
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. donner de la joye ne fçauroit faire de 


mal à leurs enfans. Quelle bétife! 
comme fi tous les pieds pouvoient 
chauffer le méme foulier , comme fi les 
poupées pouvoient convenir.aux hom- 
mes faits, & ce qui convient aux hom- 
mes faits être propre aux enfans. — — 

Certes, ces bonnes femmes ne pen- 
fent pas à la dureté de leur cuir com- 


parée à la moleffe de la pellicule des 


enfans gélles ne fe fouviennent pas de 
ce qu'on dit d'ordinaire , que ce qui 
fert de nourriture à l'un , eft un poifon 
pour l’autre ; ellesne font aucune atten- 


- tion à leur eftomac prefque dévorant , 


qui ne peut étre raffafié que par les 
chairs les plus groffieres, au heu que 
Tappetit languiffant & trés-foible -des 
enfans n’eft pas en état de digerer la 
moindre panade. | 


En queltems Mais plus on s'avance vers la vieil- 
le vin & les 


tiqueurs fpi- leffe plus i] eft à propos d'augmenter 
riiueufescon-]3 dofe du vin fans en prendre avec 


‘iennente 


‘excès, parce que la chaleur languiffan- 
te des vieillards a befoin d’être excitée : 
par des aiguillons fpiritueux que le vin 
leur fournit én abonnance pour con- 
fetver ou pour augmenter leur cha- 
leur naturelle, C'eft pourquoi le vin ' 
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eft trés-contraire à la nature des en- 
fans qui eft fort éloignée de celle des 
vieillards. Les nerfs des enfans très- 
foibles font facilement abbatus , & leurs 
petits corps tendres tombent infenfible- 
ment en colliquation par la chaleur du 
vin, ou contractent précipitament des 
inflammations fébriles. 

Cependant bien que le vin foit abfo- 
lument contraire à cet âge tendre aufli 
bien que la férofité laiteufe que four- 
nitle vin de Canarie , dont ces fortes 
de nourrices alaitent fi. fouvent leurs 
enfans; je ne fcaurois approuver vi- + 
vant dans nos régions Septentrionales, 
ce que dit Galien qui vivoit dans les 
Meridionales, où il exercoit la mede- 
cine avec une trés-grande réputation , 
que les enfans ne doivent pas méme 
gouter le vin avant l’age de quatorze 
ans, 

Car le vin pris moderement fait du En quel tems 

e. | . ; : le vin eft fa= 
bien à nos jeunes filles : il fortifie leur juvaire aux 
eftomac fujet aux obftruéions lorfque jeunes. filles. 
leursregles font prêtes à fe déclarer, & 
il les exemte fouvent des vers. L'ufage 
'xcefhif des fucs d'oranges , de limons , 
& de toutes autres fortes d'acides , des 

viandes froides , furtout celles qui font. 
C 1j 


eat 


à 
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préparées avec le vinaigre ou en vi- 
naigrete , caufent ici des obftruétions 
très- opiniâtres , nuifent à l'écoulement 
des premieres regles, & ne les laiffent 
venir qu'avec de grandes douleurs, des 
défaillances , des inquietudes, troubles 
d’eftomac & vomiflement , tant qu'enfin 
ce flux fi neceflaire au falut de toutes 
les femmes; fe trouve fupprimé. 
yen a qui permettent l'ufage du 


vin aux plus petits enfans , parce qu'ils 


mangent prématurement de la viande, 


eftimant qu'il fert beaucoup à la coc-. 


tion des cruditez aufquelles ces enfans 


. font fujets à cet âge. Mais je ne difpu- 
tai point fi une erreur doit être corri- 


gée par une autre erreur, ou s'il ne 
vaut pas mieux éviter l'une & l'autre. 
Je m'en tiendrai donc à l'obfervation 
qu'on peut faire des enfans des pau- 
vres, qui ont été par neceffité très-fim= 
plement & trés- pauvrement nourris, 
avec ceux des riches qui vivent dans 
le luxe & dans l'abondance. 

Toutes fortes de vins prisun peu trop 
largement, auffi bien que d'autres li- 
queurs chargées d’efprits, détruifent le 
levain naturel de l'eftomac des enfans , 


Jeur ótent l’appetit, jettent dans la 
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plilogofe les tuniques du ventricule, & 
les rendent comme un parchemin que 
Pon a trop approché du feu; & ce qui 
eit d'une plus grande conféquence , - 
c eft qu'ils donnent une fàcheufe attein- 
te à fa tunique nerveufe , & par ce 
moyen ils ébranlent tous les nerfs du 
corps , & mettent à coup-für une étran- 
ge confufion dans tous les efprits ani- 
maux. : nor 

Le vin qui bleffe moins cet âge ten- Le vin blanc 


1 : moi ili. 
dre, eft le vin blanc, que les anciens pe aux en 


ble aux en- 
ont appellé froid, quoiqu'il ne le foit fans. 

_ pas actuellement ; mais en comparaifon 
d'autres vins, foit qu'ils foient rouges, 
rouffátres,ou jaunâtres. Pour Galien ila: 
rigoureufement défendu aux enfans de |... 

 gouter du vin avant le tems ci-devant — — 
indiqué. cie | DTE HA 
Toutes les caufes des maladies des Les eaufesdes 
; maladies des 

… enfans antecedantes ou mediates telles enfans fe rap 
qu'elles foient ou qu'on les peut ima- MUR 
giner, feréduifent enfin dans une feule ib 
caufe immédiate & très-prochaine, c'eft 
à, {çavoir dans l'acide qui furabonde 
chez eux de tous cótez ; c'eft donc de 
la maniere qui fuit que s'engendrent 

- les maladies les plus confiderables dont 

. Ies enfans font ordinairement attaquez. 
p Cj 
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L’eftomac des enfans contra&e fou- 
vent une intemperie acide de quelque 
caufe qu'elle vienne, d’où il arrive que 
toute forte d'aliment , n'eft pas conver- 
ti dans une fubftance chileufe bien uni- 
forme , mais dans une maniere de lait 
coagulé. Cette inégale difpofition du 
chile ou de l'altment toujours appuyée 
fur une avidité prédominante, pro- 
duit les naufées , le vomiffement , & 
des éructions qui fentent l'acide plátót 

que d'autres fymptomes. 

Les fm. Quand le mal fait plus de progrès, le 
primes qui vifage des malades pâlit de plus en plus, 
x CCC mpa- . à . . 
gnent d'ordi- & fon coloris naturel devient enfuite 
dean ma- jaunâtre & verdátre ; pour lors les 
Azties des en- : 
ta. - vents gonflent l'eflomac, & des érup- 

tions flatueufes fe portent verslesparties 
fuperieures , pendant ce tems-là une 
eM ou deux puftules font foulever la cu- 
ticule dans quelqu'une des parties fu- 
perieures du corps, ce qui eft le figne 
d'un acide furabondant, & ces puítu- 
les fe manifeftent tantôt à l'une ou à. 
l'autre joué ; tantôt au menton, tantôt 
au front, ou en la région du col, & 
quelquefois méme aux parties inferieu- 
res, & l'enfant de jour en jour fe trou- 
ve plus mal ; fa refpiration devient dif- 
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ficile, & un ronflement qui fe fait en- 
E de de tous les affiftans , eft quel- 
quefois le précurfeur de fa mort. Ce 
| fymptome eft ordinaire au malade tou- 
tes les fois que fa maladie devient ai- 
gué , fur-toutlorfqu'il eft chargé d'em- 
bonpoint. 

lleft de plus ee tourmenté d’u- 
ne petite toux féche, qui menace quel- 
quefois de fuffocation : cette toux eft 
Íéche à caufe de l'acrimonie des hu- 
meurs qui agacent continuellement les 
petites branches de l'apre artere ; elle 
eft auff fuffocante , parce que les bron- 
ches du poulmon font inondez , & fort. 


chargez d'une quantité de férof tez qui 


ne trouvent pas leur 1fluë. 

Iis ont de plus une grande foibleffe 
de tout le genre nerveux , & ils font 
d'un tempérament trés-mou & trés-dé- 
licat, enforte qu’ils ne fupportent qu'a- 
vec une peine extréme une toux vio- 
lente, & la rude fecouffe que fouffre 
leur poitrine , les fait paroitre comme 
fuffoquez , le vifage noir & prêt à fuc- 
comber. Si les coagulations dont on a 
parlé paffent fubitement de leftomac 
dans les inteflins, ce qui arrive très- 
fouvent,.elles produifent tantót des 

C 01} 
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trenchées au bas-ventre, tantót des de- 
jections verdâtres , mais quelquefois 
auf des diarrhées très-violentes. 

- Pendant que ces triftes fcenes fe. 
m dans le bas-ventre , les dou. 
loureufes tranchées allument une fié- 
vre aigue ,, qui n'étant pas bten traitée. 
enleve d'ordinaire plufieurs enfans ; ou 
bien ces douleurs fe trouvant un peu. 
adoucies, ou paroiffant ceder à ce pre- 
mier traitement tout mauvais qu'il foit, 
plütót par hafard qu'autrement , letout. 
fe termine à une dureté de ventre, qui : 
donne lieu dang quelques-uns au ka- 

chitis ou aux fcrofules. 
^. Une humeur femblable à à une. gelée 
tremblante , qui eft la matiere prod . 
ne des vers , quelquefois blanchátré , be 
& quelquefois rouflâtre, jaunátre? ou. 
verdátre , s'échape tantót d'elle-méme, 
& plus fouvent encore par l'effet des 
remedes donnezà propos, elle fort avec 
les excremens par les felles. Cepen- 
dant les enfans fe frottent fouvent le. 
nez, ce qui marque des vers, dans 
l'opinion commune des femmes, mais 
ce qui arrive auffi dans toute forte de 
fievre quand elle eft produite par la 
corruption des humeurs , parce que 


\ 
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Pacrimonie de ces humeurs fe portant —— | 
aux parties fuperieures,irrite & picote — | 
les membranes fenfibles du nez ,. foit - 
dans les fiévres ou dans beaucoup d'au 
tres maladies chroniques, auff; bien aux 
adultes qu'aux jeunes enfans. : 

Lestranchées du ventredonton vient 

de parler, ont coutume de caufer aux. | 
enfans des inquietudes, des plaintes, t 
& des cris perçans tant le jour que la | 
nuit, & la nourrice pour appaifer un 
peu ces plaintes fi vives, préfente fon 
fein à téter à l'enfant, par où elle lui 
donne quelque inflant de repos , & fe 
procure à elle-méme quelque tréve 
dans fa £ fatigaante fonétion : mais fi la 
: pauvreté de la nourrice l'oblige de va- 
. quer à fon travail & d'abandonner fon 
enfant à fes cris , où fi n'ayant d'autre 
vûe que celle du gZin, comme il arri- 
ve fouvent , & qu'elle ne foit point 
émué des cris de fon nourrifTon , il con- 
trate fréquemment une herhie d'in- 
teftin ou d'épiploon qui lui dure D” À 
fieurs années. P 
Or pendant tout le tems quel'enfant Tous les. 
fouffre de ces tranchées , le lait & tout Fs P 1 
autre aliment qui ne font pas digerez, les enfans | 
 S'aigriffent & fe coagulent, l'enfant eft 7 de. 


A 
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l' acide, 


a 
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infenfiblement faifi d'une petite fiévre , 
il eft fort alteré , & tombe dansun grand 
abattement de tout fon corps ; fa téte ne 
peut plus fe foutenir fur fon col ; & ce 
petit malade s'affoibhffant de jour 
en jour, fa maladie fe termine par 
des mouvemens convulfifs , ou des 
fautillemens de membres, qui fuccedent 
à fon extrême foibleíffe : & comme les 
nerfs n'ont plus affez de force pour 
faire mouvoir les mufcles du cœur qui 


fervent à la circulation du fang , on | 


voit alorsle blancdes yeux de l'enfant 
fe tourner naturellement vers le ciel, 
qui eft le vrat féjour dû à l'integrité de 
{on innocence, & il finit ainf fa carrie- 
re prématurement , & avant que la 
raifon, dont il n'a point eu l'ufage , ait 
pà lui faire comprendre , à quelles mi- 
feres on eft expofé en vivant plus long- 
tems dans le monde, 

Quand le tems de la fortie des dents 
eft arrivé où les enfans font toujours 


malades, ils font auffi fouvent tour- 


-mentez des mêmes fymptómes qui ont 
été ci-devant énoncez, & ils ont de 
plus des aphtes qui font des ulceres de 


la bouche couverts d’une pellicule blan- 


châtre, qui précedent fouvent les dou- 


Jr 
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leurs de dents, & qui viennent quel- 


quefois plütard. , mais qui font dans 
toute leur vigueur quand les dents for- 


tent. Ces petits ulceres caufent dans 


la bouche des enfans une chaleur brü- 
lante , & s'y multiplient tellement,qu'a- 
vec tout l'enpreffement qu'ils ont pour 
teter ils nele peuvent faire , & ne peu- 
vent qu'avec beaucoup de peine avaler 


. quelques cueillerées de bouillie, 


Joint à ce que la bouche de ces pau- 
vres innocens étant ainfi maltraitée par 
les aphtes , tout leur vifage eft dans 
une telle tenfion qu'ils font quelques 


jours fans pouvoir crier ni pleurer, 


- quoiqu'ils w y beaucoup, tant de 


la grande chaleur de leur bouche que 
des autres accidens qui accompagnent 
la fievre ; ce qui me fait tirer un bon 
augure de ces malades , quand de muets 


qu'ils étoient ils deviennent criards , & 


quand fur la fin de leur maladie, tou- 

te Ja maifon retentit de leurs plaintes & 

de leurs clameurs. 
Les cruelles douleurs des tranchées, 


. &l'extréme paleur du vifage confir- 


ment évidemment la préémince des hu- 
meurs acides. Quand les enfans font 
tourmentez de ces cruelles douleurs , 
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quoiqu'ils fuffent auparavant d'un tem” 
perament fanguin & qu'ils euflent un 
tein bien fleuri, 11s páliffent pour lors 
à l'excés, fi ce n'eft que leurs joues 
rougiffent & pàliffent fucceffivement en 
fort peu de tems. 
| A Mme Je diratici en paffant, que je n'em- 
mes qui fon bitionne point l'honneur, s'il y en a; 
ns d'inventer une hypothefe , & fi j'en 
lapratique, imagine quelqu’une , & que je l'éta- 
| bliffe par quelques moyensque ce foit, 
| … je ne prétendrai pas que toutes les rai- 
fons que j'aurai employées pour lut at- 
3 tirer la créance publique, méme contre 
l'ordre naturel, viennent de moi; parce 
que rien n’eft plus important dans la 
: . medecine , & n'eft oINocaire à tout 
Toss le genre humain, que la connoiffance 
de ces maladies furquoi toute experien- 
ce & toute curation font fondées & at- 
fermies; & toute autre explication de 
ces fortes de phénomenes, toute fça- 
vante & fubtile qu'elle foit, peut bien 
fervir à fe donner fouvent pour So- 
phifte, Philofophe de nom; & homme 
d'un efprit pénétrant ; mais ce ne fera 
jamais par-là que l'on fe donnera le 
relief d'un medecin vraiement habile. & 
excellent dans fon art, 
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- Cat toutes ces belles fpéculations, 
que les jeunes gens par une efpece de 
lafciveté ; femblable aux enthoufiafmes 
des poëtes regardent comme admira- 
bles, n'exiftent fouvent que dans leurs - 
. idées phantaftifques ; & font prefque 
toujours les produétions des moins ex- 
perimentez dans la pratique de la me- 
decine. Mais les veritables &. folides 
idées des maladies ne fe prennent bien, 
& leur véritable nature n'eft jamais bien 
connué & confirmée , que dans la pra- 
tique. 

Je fçai que la notion que j'ai. i conpuË 
de l’acide prédominant dans toutes les 
plus ficheufes maladies des enfans,n' eft. 
pas approuvée de tous les critiques. 
Je ne difputerai pas avec eux pour fça- 
voir fi toutes les marques d'acidité 
qu'ontpü établir nos demi-fgavans d’ail- 
leurs défoccupez, & que les alterca- 
tions amufent , fe trouvent précifément 
dans l'acide que je crois dominer dans 

l'eftomac des enfans. Je ferai bien con- 
tent fi pour perfectionner cette idée 
avec motns de peine, je fuis affez heu- 
reux d'indiquer une methode plus füre 
& plus efficace que celle qu’on a fuivie 
jufqu'à préfent, & que je laifle pou 
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tant très-volontiers à ceux qui veulent 
abfolument décider fur la verité des 
chofes que d’autres annoncent. 

Je ne pafferai pas néanmoins fous 
filence ce qu'Hippocrate , que l'on ap- 
pelleavec raifon le Prince des Mede- 
cins , a ditun peu plusau long des cau- 
fes des maladies,dans fon livre de l'an- 
cienne medecine , pour convaincre ab- 

folument ceux qui en doutent, que les 
maladies générales ne dotvent pas leur 
origine aux premieres ni aux fecondes 
qualitez. Voici fes propres termes: 

| sa "ec Ces premiers auteurs n'ont pas 
| Jesindications » eftimé que ce futle froid ou le chaud ; 
_curatives des ., [e fec ou l'humide qui fiffent du bien 
premieres ni NN : E 

- des fecondes » où du mal à l’homme ; mais ils ont 
quaitz. >» crû que l'unique fource de tous fes 
| » maux étoit ce qu'il y a de plus fort 

» en chaque chofe, & quela nature ne 

» peut furmonter , & voilà ce qu'ils ont 

» cherché à retrancher. 

» Or ce qu'il y a de plus fort dans 

#les chofes douces , c'eft ce qui eft | 

 etrés-doux; dans les chofes ameres, 
. ; ce qui eft trés-amer 5 dans les chofes 

» acides ; ce qui eft trés-acide, & ainfi 
wdans chaque chofe ce qui eft porté 
» au plus haut dégré. Car ils ont và. 
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» que toutes ces qualitez étoient dans 
» l homme & nuifotent à l'homme. 

» En effet, dans l'homme fe trouve 
»lamer, le falé, le doux , l'acide, 
»lacerbe , l'infipide , & mille autres 
» qualitez qui ont toutes des puiffances. 
»& des vertus differentes, felon leur 
» quantité & leur force. Toutes ces 
» chofes bien mêlées enfemble & tem- 
» perées les unes par les autres, ne font 
| »point fenfibles & ne font aucun mal; 
» mais lorfqu'il y en a quelqu'une qui 
» fe fépare & qui eft feule , elle devient 
» fenfible , & faitun grand ravage dans 
»]e corps. 

» Il en eft de méme des alimens. 
» Tous ceux qui ne nous font pas pro- 
» pres font amers , violens, falez, ou 
» acides, ou enfin trop forts; c'eft pour- 
» quoi ils nous caufent les mémes in- 
» commoditez que les humeurs dont 
. » j'ai parlé; mats ceux qui nous font 
» propres ne participent nullement de 
» ces qualitez trop fortes & nuifibles.... 
1] dit enfuite: » Car ce n'eftpasle chaud 
» qui a beaucoup de vertu, c'eft l'acer- 
»be, c'eft le fade, ou l'infipide, & 
»toutes les autres qualitez dont j'ai 

» parlé... Et plus basil dit encore : Ce 


40  Dzs MALADIES AIGUES 
» n'eft pas le chaud qui fait la fiévre , & 
» qui eft la feule caufe du mal ; c'eftle 
» chaud amer, le chaud acide, le chaud 
» falé, & mille autres chofes de diffe- 
^ »rente nature ; comme auffi le froid 
..» joint à d'autres qualitez. » | 
Cet endroit d'Hippocrate , & beau- 
coup d'autres chofes qui font déduites 
. plus au long dans le méme livre, nous 
font concevoir que ce divin vieillard, 
qui a pratiqué la medecine plus, fage- 
ment qu'aucun autre , a certainement 
déterminé que ces fecondes qualitez ; 
Ícavoir , l'acidité, l'amertume , la falu- 
. re, & d'autres femblables , jointes au 
. chaud ou au froid , font les principa- 
les caufes de maladies, & qu'on les en 
doit regarder comme les plus efficaces. 
. Autfi n'hefitai-je pas d'ajouter, qu'il 
s'enfuit naturellement qu'il faut moins 
s'attacher dans la cure des maladies, à 
éteindre la chaleur par le froid , qu'à 
embaraffer l'acide , à alterer l’amer , à 
tempererle falé, à incifer les humeurs - 
trop épaiffes, à rendre plus compa&es. 
celles qui font trop fluides , & enfin à 
ouvrir les conduits du corps qui font 
obftruez , & à les délivrer du fardeau 
-qui les accable; Y 
| Mais 


e 
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- Mais avant que d'en venir à la cure;il Le progno- 

| eft à propos,conformement à la louable fti: det ma 

coutume de ceux qui ont écrit de la fans. 

 medecine, de dire quelque chofe du — . 

prognoflic : mais il. me femble que ce 

prognoftic, dépend plütót de la bonne 

ou mauvaife méthode obfervée dans 

la curation , des moeurs de la nourrice - 

& de fon obéiffance, fgavoir fi elle 

s'en fait accroire , ne fuivant que fes 

propres idées , ou fi elle eft traitable; 

& fuit à lalettre ce qu'on lui prefcrit 5 

ce prognoftic dépend, dis-je,plütôt des 

deux articles précedens, que de lana- 

ture des maladies des enfans. Car 

les fiévres des enfans du premier âge - | 

font legeres par elles-mêmes , & leur |, ^. 3 

chaleur fébrile n'eft pas fi ardente, & p 

ne S'augmente que très-peu ; à moins 

que fous de finiftres aufpices on ne 
_s’adrefle à une medecine peu éclairée 

. qui s'appuye fur les cardiaques rem- 
plis de feu & d'efprits, | 

— Les enfans corpulens & chargez de 

_graifle, qui font remplis de pituite, 

ont la région du vertex trés- molle , & 

prefque femblable à une pulpe ; ils 

confervent très-long-tems leur fonta- 

nelle ouverte, & mème leur future fa- 
! D 
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gittale eft écartée depuis fa partie an- 
terieure jufqu'àla polterieure ; & font 
fort fujets au rachitis , à la toux con- 
vulfive , aux aphtes opiniâtres, & aux 
fcrofules. ! 

Ceux qui font maigres & élancez, font 
les plus délicats de tous, & ils ont fe- 
lon leur áge une chaleur acre & brü- 
lante, qui les difpofe à étre fouvent 
attaquez de fiévres malignes & inflam- 
matoires qui font contraires aux nerfs, 

Les enfans qui font nez de meres 
hifteriques ; délicates , infirmes , quife 
gorgent pendant leur groffefle de quan- 
tité de fruits d’été ou d’alimens prépa- 
rez avec le vinaigre, qu'elles défirent 
ordinairement en ce tems-là, ou de 
nourritutes acides ou acerbes , qui 
mangent avec excés, n'ayant prefque 
d'autre foin que de remplir leur ven- 
tre où dont le goût eft abfolument 
dépravé en toute maniere, ces enfans, 
dis-je , échapent avec peine des mala- 
dies. facheufes quand 1ls en font atta- 
quez. 

Ceux qui ont le ventre libre fe por 
tent mieux d'ordinaire que ceux qui 
font naturellement conftipez. 

Le Printems & l'Eté font les faifons 
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les plus favorables pour guerir prom- 
ptement les fievres des enfans; l'Auton- 

ne & l'Hyver y font moins propres. 

Depuisle milieu du mois de Juillet 
prefque jufqu'au milieu de Septem- | 
bre . les tranchées épidemiques des en- 
fans augmentent chaque année de telle 
forte à caufe que leurs forces font épui- 
fées par les grandes chaleurs de cette 
faifon , qu'il meurt alors ordinairement 
plus d'enfans en un feul mois, qu’il 
n'en meurt en trois & en quatre dans 
un autre tems, 

Les convulfions & les nee des 
enfans qui durent long-tems, & qui 
fontaccompagnées d’infomnie, font ju- 
ger que ces petits malades font dans 
un peril éminent. 

Les convulfions ou les fautillemens 
des tendons qui ont beaucoup affoibli 
les enfans, ou ceux qui font beaucoup 
échauffez parun regime peu convena- 
ble, achevent pour l'ordinaire de les 
conduire à la fin de leurs fouffrances. La cure das 
.—. Pour ce qui regarde la cure des ma- erc de 
ladies desenfans, il me femble que tous 
les auteurs qui en ont traité comme de 
celle de toutesles autres maladies dans 
. des volumes fort étendus , n'en ont pas 
D 1j 
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encore parlé d'une maniere dont o& 
| puiffe être content. Je conviens volon- 
tiers qu'ils n’ont pas négligé de dé- 
crire exa&ement un grand nombre de 
maladies , de s'expliquer également fur 
leurs caufes, & fur leurs fignes dia- 
gnoftics & prognoftics à la maniere or- 
dinaire. Ils ont fuivi l'un aprés l'autre 
un chemin battu depuis long-tems , & 
le plus fouvent ceux qui ont écrit les 
. derniers ont recü pour conftant ce que 
leurs prédeceffeurs avotent établi com- 
me' tel, fans en examiner la verité. 
]| y en a eu trés-peu jufqu’à pre- 
fent qui fe forent donnez la liberté de 
_propoler d'autres indications curatives 
que celles qui ont été vulgairement ap- 
prouvées, & qui ayent donné en par- 
ticulier fur les maladies de ces jeunes - 
fujets des obfervations tirées de leur 
propre nature plütót que des relations 
fatices , & ajuftées au theatre avec 
beaucoup d'artifice. 

L'éogt & — Entretous les auteurs que j'ailü fur 
enm cet article Delboe Sylvius . eft celui 
viu.  - dont le traité ma fait plus de plaifir, 

parce qu'il y a fortement foutenu que 
l'acide, eft la caufe des maladies des 
enfans la. plus vraie & la plus généra- 
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. le : mais ce fçavant homme, tant par 
fon extrême prévention en faveur de 
quelques préparations chimiques trés- 
volatiles, & par conféquent trop chau- 
des, & en partie par fon entétement - 
. pour l'ufage continuel des opiates, - 

quand 1| s'agit de traiter les enfans mé- 
. me dans l’âge le plus tendre, de ma- 
niere qu'on pourroit avec fafun le dif- 
tingueren l'appellantle Docteur opiate, 
ce fgavant homme, dis-je, a gâté ab- 
folument dans fa pratique, & même 
détruit de fond en comble, ce qu'il 
avoit établi avec autant d'érudition que 
de verité dans fa theorie, | 

Si nous voulons donc établir la cu- 
re des maladies des enfans fur un fon- 
dement ftable & folide, 11 faut avoir 
fous les yeux la délicateffe de leur con- 
fütution, & leur foiblefle naturelle ; & 
. 3l faut auff choifir pour le traitement 
de leurs maux les remedes qui leur font 
.. les plus convenables : car en employant 
- les remedes les plus doux qut fontles 
plus fürs, nous feront d'autant plus cer- 
tains de leur réuffite. 
En effet il n'y a point d'occafion 

plus propre à bannir l'ufage de ces 
grands & puiflans remedes, comme on 
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fesappelle, que dans le traitement des 
enfans, la vafte étendue de la Méde- 
cine pouvant aifémentnous en fournir 
de plus convenables. Car à quoi fert 
d'allumer jour & nuit des feux pour 
tirer la vertu des mineraux pour des cu- 
res où les feulsalterans fufhfent? Quel 
rapport y a-t-il, je vous prie, entrela 
dureté prefque impenetrable de ces 
métaux, &la mollefle du temperament 
des enfans? Comment fe pourra-t-il 
fare que ie foible eflomac des en- 
fans, qui peut à peine digerer une pe- 
tite panade ; &lefimple lait de fa nour- 
rice, fupporte la vertu cauftique des re- 
medes inflammatoires, & d'une nature: 
tout-à-fait oppofée à la délicateffe de 
fon temperament ? Et comme les ali- 
mens qui conviennent aux enfans font: 
les plus fimples, on ne doit auffi leur 
donner que des médicamens très-fim- 
ples & trés-doux ; qui ayent beaucoup 
de rapport à leur nature, & qui ne 
foient pas préparez avec tant d'art. — 
Puis donc que l'acidité des humeurs 

eft la premiere caufe de toutes les ma- 
ladies qui attaquent les enfans dans leur 
âge le plus tendre, tout lartifice de: 
leur curation confifte uniquement à mai- 
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trifer & fubjuguer cet acide vicieux. 

On peut fans doute offufquer les yeux 

des commencans par d’épais nuages qui 

les empéchent de découvrir la. verité, 

quelque application qu'ils apportent 

à la penetrer par d'exactes recherches. 

Mais au furplus s'il eft permis de dire 

la verité, & que nous ne cherchions 

pas à perdre notretems & nos peines, 

il n’y a que ce qui tend à dompter l'a- 

cide qui foit propre à guerir les ma- 

ladies en queftion, & tout ce qui ne 

tend pas à ce but en fait de Médecine, 

infalte plus ou moins le corps délicat 

des enfans. | 4 
Mais pour abforber ce mauvaisaci- Deux in | 

de il n'y a que deux vüés à remplir, Tie a 

€'eft 10. de préparer l'acide & le ren- ja. 

dre propre à fortir du corps du malade 

avec facilité; 2o. Que l'acide ainfi pré- 

paré foit chaflé hors du corps par des 

évacuations qui ne fotent point : à char- 

ge à la nature. L'une de ces vüës fans 

l'autre ne fuffira pas, au lieu que l’une: 

 & l’autre enfemble s’entre-aideront , 

& agiflant conjointement contre ces. 

maladies aigues,les détruiront prompte-. 

ment & fürement, pourvû qu'on ufe 

bien : à propos des moyens qui tendent. 


PRE 
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à cette fin: & lation réunie de ces 

deux moyens peut auffi donner beau- 
-. coup de foulagement aux malades dans 
.^ les maladies chroniques. 

La purgation donnée eux enfans 
dans unágefi tendre durantla rigueur 
des maladies aigués, paroit d'abord 
dangereufe & peu conforme à leur foi- 
blefle ; mais la certitude des avanta- 

. ges qu'ils en tirent en fuivant la me- 
. thode que nous allons décrire  enga- 
gera bien-tót à en faire l'expertence. 

La méme purgation prefcrite aux 
adultes dans les fievres continues , a 

. d’abord pañlé pour une audace pleifie 
de témerité dans l'efprit de ceux qui 
n'en avoient pas l'experience 5 mais 
Fheureux fuccés qu'elle a eu entre les 
mains de quelques Médecins modernes 
des plus éclairez & des plus experts; 
lui a mérité enfuite l'approbation gé- 
nérale. | 

..Sydenhem — Le grand fleau des fievres de toute 
a ouvert la x ES Aes 

d.n efpece, & cet incomparable praticten 

purgaion M. Sydenham, a été le premier dans 

m notre climat qui a rendu la purgation 

dans la vigueur des fievres d'un ufage 

ordinaire , & dans l'avertiffement qu'il 

fit imprimer il y a quelques années, p 
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il expofa fa méthode pour gaerir cette 
fievre épidemique qui regnoit en ce 
tems là en Angleterre, & 1l nous pa- 
roit qu'il merita parlà , que tant que 
la Médecine fera en honneur , il 
n'y ait aucun fiecle où fa mémoire ne 
foit en veneration , foit dans fa patrie 
ou dans les pays étrangers. Il ne s'eft 
pas rendu moins recommandable d'a- 
voir profcrit dans fes ouvrages l'ufage 
trop fréquent des diaphoretiques. 

Et ce célébre Médecin s'étoit affez 
déclaré dans les ouvrages qu'il avoit 
d'abord publiez , fur lesavantages que 
l'on pouvoit tirer de la purgation , par 
exemple , dans la cure de la fauffe.pe- 
ripneumonie, qui eft une maladie affez 
commune parmi nous, & dans les ad- 
ditions qu'il avoit faites à fes autres ou- 
vrages, principalement dans la cure de 
la fievre d'Hyver,; il avoit avancé que 
la guérifon de cette maladie dépendoit 
uniquement de la purgation. 

Enfin le regret qu'avoit ce grand 
homme prefque feptuagenaire travaillé 
de grandes infirmitez , étoit fentant fa 
mort peu éloignée , mais toujours ani- 
mé d'un grand zele pour le bien pu-- 
blic; fon regret étoit ; dis-je, T ne pou- 
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voir mettreun grand nombre d'obfer- 
vations qu'il avoit faites ce fur fu jet dans 
toute leur perfection, dansle précieux 
recueil qu'il avoit fait de fes ouvrages. 
* Quoique la purgation ne foit pas re- 
‘ gardée comme un fecret dans la Mé- 
decine , qu'elle ne cede en rien aux 
merveilleux arcanes de la Chimie, & 
qu'elle tienne en effet le premier rang 
entre tous les remedes que la fagacité 
des hommes les plus curieux à jamais 
inventez pour la guerifon des maladies; 
je ne laiffe pourtant pas d'étre per- 
fuadé que la purgation n'a ces avan- 
tages, que parce qu'elle fupplée dans 
les maladies à la purgation naturelle 
qui fe fait tous les jours dans le corps 
de ceux quine fe maintiennent en fan- 
té, & ne fe relevent de quantité de le- 
geres infirmitez qu'autant que cette 


évacuation naturelle fe fait chez eux. 


regulierement, & dans une quantité 
moderée : car cette purgation naturelle 
n’eft pas moins neceflaire à la vie, & 
au maintien de la fanté, que les ali- 


mens que nous prenons tous les jours 


peur notre nourriture. 


Auffi faut-il convenir que fi pour 


foutenir notre vie il eft neceffaire que 
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Ia meilleure & la plus fucculente por 
tion desalimens que nous prenons,pañle . 
dans les veines lactées pour nourrir tou- 
tes les parties de notre corps 5 il ne T'eft 
pas moins que la portion la plus grof- 
fiere & abfolumentinutile,laquelle étant 
retenué ne manque pas de fournir des 
exhalaifons nuifibles & venimeufes aux 
parties fuperieures , foit chaflée vers 
la fentine du corps, & évacuée par na- 
ture ou par art. 

. Et l’on ne peut douter que la pur- 
gation trait de droit l'avantage d'aider 
la nature pour une évacuation fi ne- 
ceffaire, & que ce ne foit cette préro- 
gative qui lut a fait donner l'excellent 
nom de Medecine préferablement à tous. 
les autres remedes. 

* Septansavantla premiercédition de 
ce petit ouvrage, J'avois commencé à 
donner dans les fievres des enfansméme 
les plus petits, des purgatits fuivant ma 
méthode fi fort approuvée, ce que je 
tie fat(ois' pas encore dans le traitement 
des adultes, &^je ne puis trop re- 
peter combien cette pratique ma réuffi. 
.- C'eft pour cela qu'en lifant depuis 
bec attention les ouyrages dont j'ai 
parlé » j'ai reffenti une auffi. grande 
| E 1j 
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joie que m'auroit pà caufer la plus infig= 
ne faveur dont m'auroit graufié la di- 
vine Providence ; ce qui m'engagea à 
faire La méme experience fur les adul- 
tes, & avecle méme fuccès que je l'a- 
vois faite fur les enfans, 

Il faut remarquer que les accidens 
de ces fievres portoient alors direc- 
tement à la tête, que l'eftomac ne s’y 
trouvoit prefque pas intereflé , & que 
la nature de cette fievre épidemique fe- 
condoit mieux l'effet de la purgation 
dans les adultes, que dans la fievre qui 
fuivit immediatement; où l'eftomac étoit 
fort troublée par les naufées & les vos 
miffemens, enforte que l'indication vou- 
loit que lon préferat d'abord les éme- 
tiques aux purgatifs. 

J’avertis alors ce grand Médecin de 
l'évidente alteration d’une.conftitution 
de l'air qui avoit regné depuis fi long- 
tems; mais 1| reconnoifloit lui- méme 
que fon à âge avancé avoit tellementab- 
batu & diminué fes forces, qu'il n'étoit 
plus en état deporter aucun jugement 
fur les maladies populaires , ni de for- 
tir de chez lui pour vor aucun malade, 

Je puis ajouter quela fievre épidemi- 
que qui avoit fi généralement regné 
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pendant le cours de l'année précedente, 
. &quia depuis défolé tant de familles 
| dans toutes les villes & villages, qui 
attaque la tête plütót que les autres 
parties, & qui s'explique fouvent par 
des accès violens & des intermiffions 
fréquentes fans aucune horreur ni frif- 
fon manifefte , m'ont femblé plus füre- 
ment, & plütót guertes par des pur- 
gations réiterées , que par l'ufage du 
quinquina fans être accompagné depur- 
| gatifs , auifi bien que par d’autres mé- 
thodes fecondées des cordiaques & des 
diaphoretiques. UPS 

Or la premiere indication que l’on ta premiere 

doit fe propofer dans le traitement des Pur dr 
fievres des enfans , confifte à bien pré- l'ai 
parer l'acide , pour l'évacuer. enfuite 
avec plus de facilité; & Pon convien- 
dra de la necefüté de cette prépara- 
tion, afin d'en rendre l'évacuation plus 
fupportable aux malades , fi l'on refle- 
chit un peu. fur fa nature de l'acide : 
Ícavoir, 1°. S'il alaqualité épaififfan- 
te & coagulante qu'on lui donne com- 
munément ; fi c’eft l'acide qui eít la cau- 
fe la plus frequente & la plusgénérale 
des obftruCtions ; fi c'eft à ce méme 
acide qu'on doit attribuer la corrups. - 
EC E uj 
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tion de toutes les liqueurs àl'exception 
des fpiritueufes ; fi c’eft l'acide feul qui 
caufe les difficultez prefque invincibles 
que les Médecins ont à furmonter pour 
guerirles malades qui font beaucoup 
chargez d’aciditez ; fur tout enfin s'il ett. .. 
caufe des tranchées qui accompagnent 
les purgations données fans prépara- 
tion aux malades, dont là conftitution 
tend à l'acidité, | 
Je fçai que cette facon de parler, 
Préparation d'bumeurs, e peut lire dans 
beaucoup d'auteurs, & la fin qu'ont : 
eue cesauteurs dans cette préparation 
d'humeurs a été que la purgation qui 
devoit lui fucceder eut un plus heu- 
reux fuccès ; c'eft-à-dire , qu'ils préten- 
doient que les humeurs groflieres fe- 
roient par là plus attenuées , que les 
humeurs trop chaudes feroient tempe- 
rées, que les voies obftruées feroient | 
renduës plus libres, ou de faire tranf- 
pirer par là plus aifément les humeurs 
au travers des pores dela peau par les. 
ij pourquoi diaphoretiques;mais le plus fouventces 
Sou Médecins ont fait fervir à cette prépa. 
des humeurs ration des firops, des eaux difüllées, 
aot inutile. & d’autres femblables babioles qui n'ont - 

*pü produire l'effet qu'ils en atten- 
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doient ; & le tems qu'on auroit dû 
. neceffairement employer à combattre 
la maladie, fe trouvoit non-feulement 
 pañlé à ne rien faire, mais même à don- 
ner lieu au mal de faire un plus grand 

Boro 1 os "m 

Or cette prétendué préparation telle 
qu'elle foit; a été, comme je erots, origi 
. nairement fondée fur l'aphorifme vingt- 
deuxiéme de la premiere feétion mal 
entendu, qui porte que l'on doit pur- 
ger les humeurs qui ont acquifes une 
fuffifante coction, & non les cruës ; & 
cette fentence détournée dans un mau- 
. Vais fens, a été caufe que les Méde- 
cins les plus célébres n'ont prefque pas 
penfé depuis plufieurs fiecles aux avan- 
tagesque pouvoit procurer la purgation 
dans la cure des fievres continues ; par- 
ce que comme aux premieresattaques 
des fievres après avoir mis les malades 

dans un lit bien chaud , on leur remar- 
que fouvent des fignes de crudité 
aflez vifibles , les Médecins qu'on ap- 
pelle, quoique d’ailleurs bien verfez 
dans la pratique, ont alors recours aux 
. fudorifiques comme aux remedes les 
, mieux indiquez, & marquent autant 
d'averfion pour les purgatifs que les 

: t iiij 
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nourrices les plus ignorantes & les plus 
_.entètées. 
mm Je Îçai encore que differens auteurs 
où negligé Ont fortement difputé fur l’ufage de la 
P Pig purgation dans les fievres ; mais s'il eft 
des fevres. permis de s'expliquer là-deflus nette- 
ment, & en peu de paroles, ça plü- 
tôt été par maniere d'acquit , & pour 
amufer le lecteur en faifant un pom- 
peux étalage d'érudition, que pour met- 
tre la verité dans tout fon jour , & 
déterminer quelque chofed'utile, qu'ils : 
ont formé toutes ces difputes. Mais 
Sydenham qui par fes grandes lumie- 
res, & parla force de fon efprit, tout 
extraordinaire, a de nos jours fi fort il- 
luftré la Médecine, a pleinement éta- 
bli l'ufage de la purgation dans letrai- 
tement de toutes fortes defievres, non- 
feulement par les raifons les plus foli- 
des, mais auffi par fes experiences, & 
par le fuccès conflant de cette pra- 
tique. 
lapépit" La préparation des humeurs crues 
ion des nu 
meurs parles Ufitée danslesfievres, par l'ufage des 
Meer RI alexipharmaques & des fudorifiques , 
fudorifiques eft, plus propre à augmenter la crudi- 
s pernicie" té des humeurs qu'à leurs procurer une 
E véritable coétion ; & je puis affürer ; 
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que de tels remedes préparans , pré- 


parent encore plátót les malades à une 
mort prématurée, en tranfportant les 


_cruditez des parties inferieures du corps 
'vers les fuperieures oü elles occafion- 
nent des phrénefies , des convulíions, 
& les accidensles plus pernicieux. 
Au commencement des fievres foit 
effentielles ou fymptomatiques , fi l'on 
differe feulement d'un jour à l'autre les 
évacuations neceflaires ce tems favo- 
rable à leur guérifion s'échape très- 
vite, & ne revient plus. Ce tems pré- 
cieux qui auroit dù fervir d'abord de 
fondement à la cure de la maladie pen- 


- dant lequel les forces du malade font 


encore en vigueur, & n'y ayant que 
- ce tems où les: évacuations puiffentpro- 
duire de bons effets, s'évanouit peu à 
peu, pendant qu'on le perd en fe fer- 
vant fottement des cardiaques; & en 
fe fiant mal à proposaux fauffes expe- 
riences des remedes chimiques , de ma- 
niere qu'un malade qui étoit peu de 
.tems auparavant dans une habitude 
athletique , fe trouvant atteint du délire 
périt miferablement. 

.. Apréscela je fuiscertain malgré tous 
les préjugez que l'on peut : avoir au 


Lacoction. 


des humeurs 
di plütót. 
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procurée par contraire, que les évacuations étant 
les évacua- A 
tions que par faites dans un tems convenable, l'uri- 
d'autres re- ne quiaura d abord paru crue , acque- 
medes, . ^ . 

fera bien-tôt une bonne coction , & 
quele malade donnera bien-tót des ef- 
perances de fanté plus füres & plus 
prochaines qu' aucun autre moyen qu’ "on. 
puifle imaginer. - 

La préparation dont 7" : "agi it à pre- 
fent ne doit donc pas être l'effet des 
fudorifiques proprement dits, qui font. 
beaucoup échauffans, & n'ont aucune 
qualité qui puifle s'accordet avec la. 
conílitution. délicate des enfans, mais - 
qu'onleur connoit affez fouvent pré- 
judiciable. Car les remedes temperez 
abforberont affurementl'acidité prédo- 
minante, calmeront le bouillonement 
des humeurs, & parleur vertu ano- 
dines les rendront incapables de pro- 

duire aucun. ma]. 
E e Ces remedes font, par exemple, les 
mede: pré- yeux &les pattes des écrevifles, les 
BAFA RSS coquilles d'huitres, l'os de feche, les 
coquilles d'œufs, ja craie , les coraux; 
la coralline, les UON la mere des 
perles, les deux fortes de bezoard , la 
corne de cerf brûlée, l'os du coeur de 
erf, la rapure de corne de cerf, l'u- 
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ficorne , l'ébene brülée , le bol d'Ar- 
menie , la terre figillée , la pierre héma- 
tite, &c. Entre les remedes compofez 


es plus eftimez font la poudre des pat- 


tes d'écreviffes compofée , la pierre de 


Goa, & les efpeces de la confection | 


d hyacinthe. 

Tl n'eft pas fi facile entre les coquil- 
lages & les abforbans de défigner ceux 
dont il faut ufer préferablement aux au- 


ttes, & qui fontles plus efficaces dans 


les differentes a en car entre les 
plus fçavans & les plus celebres Méde- 
cins 1] y en a qui joignant leurs fenti- 
mentà ceux des Dames de qualité don- 
nent la palme aux bezoards & aux per- 


Quels fong 
ceux qu'il 
fáut préferer 


aux auttesSa = 1 


les, & lesélevent jufqu'au Ciel, parce 


qu "elles font d'un plus grand prix, 
qu’elles viennent de loin, & font par- 
conféquent d'un plus grand mérite dans 
l'efprit des femmes. 

ll y en a d'autres qui ne font pas 
moins habiles, mais qui en jugent peut 
être plus fainement, qui préferentaux 

. autres les abforbans les plus communs 
& les moins eftimez, & qui eftiment 
que ces remedes précieux font plütôt 
ordonnez en faveur des A poticaires 
qui y font un gain confiderable, qu'à 
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caufe du bien quis procurent aux mas 
lades. 

Pour moi ,comme je n'eftime pas que 
l'on puiffe Guest diftinguer les ver- 
tus & les qualitez des eaux minerales, 
au goût, par l’analife, ou par quel- 
qu'autre épreuve que les curieux puif- 
fent mettre en pratique, je veux bien 
quelquefois m'en rapporter aux idées 
des malades, & je leur laiffe la liberté : 
d'ufer indifferemment des eaux mine- 
rales purgatives quelque difference 
que on prétende y remarquer: car en 
mon particulier je n'ai jamais pü re- - 
marquer une notable difference dans 
Pufage des pierres les plus précieufes 
& les plus communes, fi ce n'eft que. 
je crois volontiers que la bonté infi- - 
nie de Dieu enversles hommes a don- 
né dans chaque pays des qualitez & 
des vertus plus excellentes aux pierres 
&. aux plantes qui y font connues, & 
qu on y trouve aifément, qu celles 
qu'on y apporte de loin & à grands | 
frais. : 

Je n'ai jamais pü me perfuader que 
les Princes & les grands feigneurs 
étoient plus fürement préfervez des 
injures del'air, & de Vimpreffion du. 
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froid dans nos climats fort fujets à de 
grandes & frequentes variations du 
tems ; avec leurs magnifiques habits de 
foie, de pourpre ; & tous brillans d'or 
& d'argent, que le commun peuple qui 
n’eft ni dans une facheufe indigence, 
ni bouffi de l'orgueil que lui infpire 
une abondance outrée, & qui eft en 
état defe pourvoir d'habits , qui fans 
être trop fomptueux,conviennent à leur 
ufage, au Ciel & au climat où ils vi- 
vent. ! 

Je n'ai pas crû non plus que l'abon- em 
dance d'un vin exquis ; Francois , Tof- 
can, & méme de ce Falernetant vanté, 
ni que des mets fpléndides & délicats 
que la cuifine induftrieufe nous fournit, 
foient plus propres à maintenir lescorps 
délicats de nos enfans en fanté,que l'eau 
fimple ou la petitebierre, & les alimens 
vulgaires, pourvü qu'ils foient falu- 

bres & bons dans leur genre. 

Si entre plufieurs coquillages à peu Les reme. 
près de même nature , on peuten pré- au D 
ferer quelques-uns à d'autres, je choi- donner aux 
firois les coquilles des huitres commu- un 2 e 

nes qui fe trouvent fur le rivage de ne font pas 
la mer, qui ont été long-tems expo- qué du 
fées au fole] , & qui fe font meuries, chers, 
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pour ainfi dire , fous les rayons bien- 
faifans dela chaleur de cet aftre ; & qui 
ont été par-là mieux préparées que par 
le feu des chimiftes qui leur donne une 
couleur bleuátre ou jaunâtre qui ne 
leur eft pas naturelle; & s'il ya quelque 
chofe de merveilleux dans cette pou- 
dre de fympathie qu'on vante fi fort , 
mais dont je ne fçai rien de bien veri- 
table, j'ai beaucoup de penchant à l'at- 
tribuer à la longue expofition du vitriol 
à la vertu falubre des rayons du fo- 
leil. | | 
Pour ce qui eft en particulier des ver- 
tus admirables qu'ilattribueà cette pou- 
dre, notre Monfieurle Chevalierd' Y g- 
bi, qui eft un trés-galand homme, po- 
It, ingenieux, mais quelquefois un peu 
trop crédule, je n'y ai pas plus decon- 
fiance qu'aux relations merveilleufes 
qu'on lit dans les Romans de Caffan- 
dre , de Cleopatre , du grand Cyrus, 
& d'autres femblables fi&ons inventées 
pour amufer des gens defoeeuvrez , di(- 
pofez à fe repaitre de pareilles chi- 
meres , dont l'illufion empêche les jeu- 
nes gens, & fur-tout les femmes de . 
s'occuper à des le&ures plus folides ; 
& de s'inftruire utilement des veritables 


hiftoires. 


UN 
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Cependant quoique je faffe beau- 

coup de cas des adouciffans les plus 

communs , & que je les préfere fou- 

vent aux plus fomptueux & aux plus 

-exquis,je ne prétends pas en critiquein- 

fultant & audacieux, traiter de fourbes 

& de trompeurs les [eva & excellens 

Medecins qui donnent de grands élo- 

ges aux perles & aux bezoards, & en. 

font un cas tout particulier, I eft ue oo uL. 

difficile , & il faut être bien hardi pour cour de re 

fe croire en état de porter un juge- ncs der. 

ment dogmatique & totalement décifif autres. 

tant fur les médicamens que fur toutes 

les autres chofes qui concernentla me- 

decine ; & il me paroit bien plus féant 

de demander excufe , & de l'accorder 

réciproquement , que de juger fouve- 

Tainement des chofes trop incertaines, 

comme fi l'on étoit infpiré par Apol- 

lon méme. 

— Les autres ont certainement autant 

de droit & d’autorité pour contredire 

mes fentimens fur la vertu & l'efficace 

des medicamens , que j'en ai d'exami- 

her ceux qui font oppofez à à mesidées;, 

_ parce qu'il eft facile à quiconque a la 

cervelle un peu échauffée ou qui eft de 

mauvaife humeur , de traiter de plantes 


Les Magifte- 
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fauvages & mal-faifantes toutes celles 
qui font en ufage dans la medecine, & 
de les déclarer plus propres à être far- 
clées , qu'à meriter l'attention des her- 
bolifles ; mais j'ai toujours regardé une 
grande modeftie dans celui qui l'a en 
partage comme un figne trés-évident & 
trés-für de fon érudition & de fon Íga- 
voir, & j'ai toujours plus approuvé la 
timidité d'un homme qui demande con- 


feil que la hardieffe de celui qui fçait 


juger des autres avec des yeux de 
lynx, mais qui n'eftpas plus clairvoyant 
qu'une taupe fur.ce qui leregarde. 

Je ne fçaurois donner mon appro- 


res nedoivent bation aux magifleres de perles que 


.pas être mis 
au rang des 
préparans, 


plufieurs medecins vantent à l'excès, 
parce qu'ils ont perdu leurs vertus na- 
turelles & qu'ils en ont contraété d’é- 
trangeres ; enforte que s'ils ont. eu par 
eux; mémes la vertu d'abforber puiffam- 
ment lacide , étant devenus acides 
doux par la préparation qu'ils ont fouf- 
ferte, ils doivent à l'art d'étre moins 
efficaces qu ls n'étoient auparavant, ' 
G'a été de propos déliberé que je 
nai point parlé des fels volatiles, tant 
huileux que fpiritueux, non plus que 
des bezoards, mineral, lunaire, ou 
folaire, 


is 
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folaire, ni de l'efprit volatile de fel ar- 
moniac, & de corne de cerf; non que 
- ces fels ne puiffent quelquefois conve- 
nir méme aux enfans 5 parce qu'ils ont 
la vertu d'abforber l'acide ; mais il ne 
les faut donner , fur-tout aux enfans, 
qu'avec de grandes précautions à caufe 
de la grande chaleur qui les accom- 
pagne. 

Je n'ai pas auffi pour la méme rai- 
fon beaucoup de penchant à exalter 
les fels lixiviels , non plus que les eaux 
cordiales qui ont beaucoup de chaleur, 
comme par exemple l'eau de pivoine 
compofée , l'eau épidemique , l'eau cé- 


lefte , Peau admirable, Peau de canelle 


la plus forte, & d'autres de méme qua- 
lité , à moins qu'elles ne foient tempe- 
fées en les mêlant en petite quantité 
avec de$ eaux plus douces, demaniere 


Il eft de m£- 
me des fels & 
des efprits 
volatiles ; 
des {els lixi* 
vielse- 


que leur chaleur foit prefqu'infenfible 


au goüt, 
Car tous les remedes qui font capa- 
bles d'échauffer le corps de quelque 


nom qu'on les honore , quelqu'eftime 


qu'on en faffe , & quelque efficace. 


qu'on ofe leur attribuer , ne laifferont 


Lesremedes | — 


trés . chauds 
ene convien- 
nent pas aux 
enfanss 


pas de diffoudre aifément le corps 


&endre des enfans , & fur - tout 


4 
\ 
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de ceux qui ne font que de nai- 
tre : ils confumeront infenfiblement 
toute leur chaleur naturelle , & leur 
cauferont enfin la fiévre ; & ces fortes 
de remedes doüez d'une exceffive cha- 
leur ne conviennent pas plus à l’âge 
tendre des enfans, que les laitages & 
les petites panades font propres à tran- 
quilifer l'eftomac d'un laboureur affa- 


mé. 


C’eft pourquoi Galien interdit reli- 


 gieufement aux enfans lufage de fa 


thériaque, de quelque maniere qu’elle 
foit préparée, quoiqu'il l'éleve d'ail- 
leurs jufqu'au ciel, la regar dant com- 
me une véritable panacée. 


Les prépa Que les poudres temperées dont 


'rans 


fufdits 
doivent être 


nous venons de parler, abforbent or- 


zirez des ano- dinatrement l'acide, c’eft une chofe fi 


ains, 


connue qu'il eft inutile d'en alleguerla 
moindre preuve; & fi l'on doute que 
ces anodins fotent les plus fürs moyens. 
& les plus infaillibles pour appaifer les 
tranchées des enfans , on s'en convain- 
cra parfaitement fi onTéud ordonne une 

lus forte dofe qu'à l'ordinaire, c'eft- 
a-dire une dofe qui fuffife pour arriver 
au but qu'on fe propofe. . 

Je dis ceci àvec affurance que ces 
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fortes de poudres données en fuffifan- 
te quantité appaifent toutes leurs tran- 
chées & leurs douleurs de quelque 
caufe qu'elles viennent, auffi certaine- 
ment, que l'on eft für dela vertu pur- 
 gaüve de la rubarbe, à moins que le 
Vice de quelque partie interieure & 
principale n'óte toutes efperances de 
voir ceder la maladie aux plus puiffans 
remedes que l'on pourroit employer 
pour la combattre. 

Si dans quelque violente inflamma- 
&on ou boüillonement des humeurs nous 
nous contentions d'óter à un adulte fix 

onces de fang quand.il faudroit en óter 
_ jufqu'à vingt onces, il ne faudroit pas 
dire pour cela que la faignée feroit un 
remede inutile aux inflammations, mais 
. 4| faudroit attribuer le défaut du fuccès 
. à la trop petite quantité du fang que 
l'on auroit tiré. 
» ll en eft de méme des poudres en 
queftion , car s’il en falloit donner juf- 
qu'à une ou deux onces pour appaifer 
efficacement les tranchées & les dou- 
leurs de ventre opiniátres d'un enfant, 
quel effet pourroit-on attendre d'une 
drachme ou deux données au petit 
malade dans le méme efpace de tems. 
i E ij 


En quei con. 
fifte la véri- 
table habileté 
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La connoiffance exquife des medi- 
camens eft peu de chofe , & je direi 


d'un mede- méme la moindre partie d'un habile 


Cin. 


- 


medecin. Le bon ufage des remedes 
pour fatisfare entierement aux indi- 
cations que propofe la medecine, con- 
fifte à proportionner avec juíteffe l’ef- 
pece & la quantité des remedes à la 
conftitution particuliere du malade , en 
examinant à fond la nature dela ma- 
ladie, en cherchant avec foin à con- 
noitre le temperament du malade , fur- 
tout aux adultes s'il eft fanguin ou mé- 
Jancholique ; fi le fang'a été fortement 
agité par lafiévre , s'il manque d'efprits 
en conféquence de cette agitation, {1 
les forces en font fort abattuës, enfin 
f la dietea été judicieu(ement pref- 
write, Toutes chofes qui font d'une 
bien plus grande conféquence. pour 
former un excellent medecin, que tout 
l'appareit des remedes de quelque part 
qu’on les ait tirez & amaflez en grand 
nombre, 
Si ce que je viens d'avancer n’eff 
pas véritable , l'apoticaire avec des for- 
mules fera préférable en medecine, à . 
toute l’érudition du plus habile do- - 
teur, & le moindre garçon apoticaire | 
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grand caufeur, furpaffera ou égalera 
bientôt fon maitre en merite; que dis-je, 
la moindre nourrice ou quelqu'une de 
ces femmes babillardes,garnte d'unlivre 
de fecrets qui lui fera venu de main em 
main, damera le pion au plus fçavant 
medecin & à l'apoticaire le mieux ver- 
fé dans la connoiffance & la prépara- 
tion des remedes. 

Mais pour en revenir à mon pto- 
jet, voici les remedes que j'ai coutume: 
de prefcrire à un enfant d'un an qui a 
la fiévre , & qui eft tourmenté de tran- 
chées. 

Prenez dela poudre de pattes d'é-, 2° formus 
crevifles compofée, & de perles pré- despréparans- 
parées de chacune une drachme ; for- Be 
mez-en une poudre qu'il faut divifer en : 
fix paquets. 

Ou bien prenez du bezoard oriental, 
des perles préparées, des yeux d’écre- 
viffes préparez ; de chacun une demie 
drachme; des efpeces de la confection 
d'hyacinthe un fcrupule ; faites-en une 
poudre , que l'on divifera en fix pa- 
quets. | 
Ou bien prenez des coquilles d’hui- 
tres préparées, trois drachmes , des 
fleurs de foufre, une drachme ; du cri- 
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ftal mineral, deux fcrupules ; faites-en: 
une poudre que vous diviferez en dou- 
ze portions égales, 

Ou bien prenez dela poudre d'é- 
creviffes fimple ; une drachme ; des 
yeux d'écreviffes préparez, deux fcru- 
pules ; de la cochenille, fix grains 3. 
faites-en fix prifes, le malade en-pren- 
dra uneà l'heure méme, & une fecon- 
de fi les douleurs font fort preffantes ,. 
une demie heure aprés, & les autres 
aprés cela de quatre en quatre heures, 
à moins qu'il ne dorme, continuant amfi | 
pendant les deux premiers jours. Il 
faut donner ces poudres dans une cueil- 
lerée du julep futvant, dont on don- 
nera par-deffus une feconde cueillerée. 

Prenez de l’eau de lait alexitere ; 
quatre onces ; de l'eau de cerifes noires 
deux onces; de l’eau de pivoine com- 
pofée, & de l'eau épidemique de cha- 
cune deux drachmes ; du fucre perlé, 
demie once; mélezle tout pour un 
julep. | 

Ou bien prenez des eaux de poüil- 
lot, & de lait alexitere, de chacune 
trois onces ; du firop d’œillets, une 

^ence, mêlez-les pour un julep. 
-- Jeme fers quelquefois du julep perlé 
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feul fans autre mélange, avertiffant de 
bien remuerla phiole avant de verfer 
‘la liqueur. | 

Prenez de l’eau de te noires. 
quatre onces, de perles préparées une 
drachme, de l'eau de meliffe deux on- 
€es , de l'eau épidemique trois drach- 
mes, & autant de fucre blanc. Mélez. 
le tout pour un julep perlé , dont le 
malade prendra trois cueillerées. 

- Loríque l'enfant eft travaillé d'une: 
toux opiniátre ; 11 prendra une moindre 
dofe des poudres abforbantes, & dans: 
les intervales on lui donnera une petite 
cueillerée du julep fuivant. 

- Prenez de l'eau de poüillot, quatre 
onces; du firop de guimauve, deux 
onces ; du baume de tolut , une once 5 
mélez cela pour un julep. On y ajoute: 
fouvent le bol d'armenic , que l'on é- 
prouve trés-propre à calmer les cathar- 
res qui infultent les poulmons. Le fuc 
de poüillot chaud , dans lequel on dif- 
fout le fücre candi , égale en vertu 
beaucoup d'autres remedes ; l'huile 
d'amandes douces mêlée avec le fucre;. 
produit auffi de trés-bons effets. 

Le foufre vif ou les fleurs de foufre: 
joints aux abforbans des acidesfPo n 
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d'un trés-bon ufage pour les conftitu= 
tions phlegmatiques , parce qu'ils ont 
la vertu de diffoudreles humeursaflem- 
. bléesdans quelque partie du corps que 
ce foit : car le foufre n'a pas les qua- 
litez nuifibles & préjudicmbles que 
Craton & d'autres medecins célébres 
lui ont attribuées mal à propos , on:lui 
reconnoit au contraire par experience; 
une vertu alexitere, expulfive , & trés- 
oppofée à la corruption des humeurs. 

On ne peut pas bien déterminer l'u- 
fage plus ou moins fréquent que l'on 
doit faire de ces poudres, fi ce n’eit à 
raifon de la maladie & de fes fymptó- 
mes, felon qu'ils font plus ou moins 
preffans. Surquoi je ng puis dire autre 
chofe, finon que les inquiétudes, les 
veilles, & les tranchées des enfans font 
aufhi certainement calmez par les co- 
quillages donnez à propos, que les 
douleurs & les infomnies des adultes 
font appaifées du moins pour un tems 
‘par les carcotiques. 

Que s'il fe trouve quelqu'un , qui 
mediocrement verfé dans la pratique 
medecinale, vienne: à nous dire que 
Pufage de ces poudres n’a rien de nou- 
veau, ma réponfe fera que l'ufage de 

i 1 CES: 


! DES LENEANA 78 
ces poudres eft véritablement inutile 
& incapable de remplir aucune indi- 
cation curative quand on les donne en 
trop petite quantité , comme tout le 
monde en eft depuis longtems perfua- 
dé ; mais que l'ón n'a pà jufqu'à pré- 
fent définir au jufte nila quantité de 
leur dofe, non plus que le tems au- 
quel il faut purger aprés en avoir fait 
un fuffifant ufage. 

_ liyaunefable triviale, dont on peut On réfout 
faire l'application à la difficulté hu 
aire applica QUOD par une petite 
pourroit nous propofer à cet égard, Un fable, - 
plaifant propofoit un jour avec often- 
tation à plufieurs perfonnes de faire 
tenir un œuf ftable fur l'une ou l'au- 

tre de fes extrémitez, furun plan ort- 

fontal, & aprés plufieurs tentatives; au- 

cun des affiffans ne pouvant y réuffir, 

celui qui propofoit la difficulté, en caf- 

fant moyennement les deux extrémitez 

de l'œuf le tint immobile, & leur reve- 

lant par-là le myftere , apréta à rire à. 

tous ceux qui étoient préfens, qui con- 
nurent qu'on ne leur avoit propofé fous 

une image obfcure , qu'une chofe trés- 

facile à faire. 

Trois jours après qu'on m'a mandé Diverfes for- 


mules de re< 
pour ordinaire , fi la verole, la rou- Ur 


*. 
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geole , ou la fiévre écarlate ne paroif- 
fent pas ; j'ordonne la purgation fui- 
vante fi c’eft un enfant d'un an. 

Prenez du firop de chicorée avec 
rubarbe ; deux drachmes ; de la rubar- 
be en poudre, quinze grains, ou bien 
de Ja rubarbe & du fenné , de chacun 
demi fcrupule ; de l'eau de lait alexiter, 
deux drachmes:;; de Peau de canelle 
trente gouttes, Faites de tout cela une 
Jnixtion purgative. 

Où bien prenez deux drachmes de 
firop violat & quinze grains de fenné en 
poudre. Mélez-les pour un bol laxatif. 

Ou bien prenez de la poudre du 
comte de Warwik décrite dans la Phar- 
macopée de Londres ; felon d'autres 
de la poudre de Cornachine, fix ou 
huit grains. Faites-les avaler au mala- 
de dans une cueillerée d'eau de cerifes 
noires dulcorée avec un peu de fucre. 

Cu bien prenez deux amandes dou- 
ces pelées & broyées dans un mortier 
de marbre, en y verfant infenfiblement 
une once & demie d’eau d'orge ou de 
l'eau de quelque fimple plante 5 diffol- 
vez dans le coulure trois drachmes ou 
demie once de la meilleure manne. . 
AMlez-le tout pour une émulfion laxa- 
tive, | 
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- Qu bien prenez du lénitif fin deux 
eu trois drachmes , diffolvez - les dans 
une once d'eau de lait alexitere, puis 
&joutez-y huit, dix & douze grains de 
 fenné en poudre. b uc 
: Dans les accidens extraordinaires £i... ds 
caufez par une grande corruptton des accidens. ex- 
humeurs, on donne la veille de la pur- "*edinsires 
gution, depuis fix jufqu’à quinze grains 
d' /Etyops mineral, &quelques grains de 
mercure doux broyez enfemble dans 
un mortier de verre avec un peu de 
fleurs de foufre , que le malade avale 
dans une petite cueillerée d'un firop 
agréable. Hi : | 
Mais il faut obferver que le mercu- AE ARM 
re doux fublimé comme à l’ordinaire mercure fus 
trois ou quatre fois, ne peut être ad- blimé trois 


— 


fois , & furiæ. 


miniftré aux enfans fans danger , & fürete de ce- 
qu'on ne peut même fans péril en don- Ii qui à été 
net fürement à plufieurs femmes la 5, & 12. fois 
veille de leur purgation, parce qu'il 
excite. d'ordinaire pendant la nuit. des 
mouvemens defordonnez par haut & 
par bas , qui empéchent qu'elles ne 
foient purgées le: jour fuivant. 

De plus, la falivation qui eft. quel- 
quefois foudainement excitée par une 
feule dofe, doit empêcher un medecin 

| | Gi 
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prudent d’en donner aux perfonnes dé- 
ltcates. : 

Au refte ce méme mercure doux fu- 
blimé au moins fix, neuf & jufqu’à 
douze fois, fe peut donner fans crainte 
tantaux enfans qu'aux femmes délica- 
tes, moins fouvent neanmoins que l' Æ- 
tyops mineral. Mais ce mercurerendu fi 
doux & tant de fois fublimé, lâche fou- 
vent le ventre en l'excitant prefque 
fans violence , fans tranchées & fans 
vomifflemens, 

En parlant l'été dernier de cetadou- 
ciflement & de cette fublimation réite- 
rée du mercure, dans une confultation 
pour un enfant de qualité au fujet 
d’une fiévre qui le faifoit languir de- 

uis long-tems à la campagne , Mon- 
ux Ne feur Boyfe trés- habile medecin de 
tré - habile Cantorberi , où il exerce fa profeffion 
med Avec beaucoup de réputation & de fuc- 
cés , nous dit qu'il avoit guéri plus de 

cent fois , autant qu'il pouvoit s'en 

fouvenir , des enfans qui étoient atta- 

quez des fiévres comateufes , fympto- 

me très-dangereux, en leur donnant le 

mercure doux fublimé fix fois. Sa pen- 

féeétant que les fiévres comateufes des 

enfans étoient le plus fouvent produi- 
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tes par des vers ou des matieres ver- 
mineufes , qui troubloient toutes les 
fonctions du cerveau. Ce que je re- 
marque ici non-feulement pour en faire 
honneur à ce fçavant homme , mais en- 
core afin que cette méthode foit connuë 
de plufieurs autres medecins qui en fe- 
_ront leur profit. 

Loríque l'enfant malade a trois ou 

uatre ans ou qu'il eft vers la fin de la 
dbitie de fes dents, ou s'il a des fignes. 
confiderables d'avoir contracté depuis. 
- long-tems une infigne corruption d'hu- 
meurs , un bol compofé de ces fortes 
de préparations lui fera fort convena- 
ble, & on le pourra incorporer avec 
la gellée de coins, ou avec l'écorce de 
citron paffée par le tamis de foye , & 
diffous dans une cueillerée du julep. 

Ces fortes de bols conviennent trés- 
fort à ceux qui font conflipez ; & qui 
font difficiles à émouvoir, parce qu'ils 
difpofent les voyes pour obéir plus ai- 
fément & plus promptement à la pur- 
gation du lendemain. 

Jordonne auffi quelquefois d'ap- 
pliquer l'emplátre fuivant ou un équi- 
valent fur la région de l'ombilic. 

Prenez de l’aloës faccotrinune drach- # 

G iij 
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me, ou pareille quantité des efpeces 
d’hyerepiere, des feillés de fabine ;: 
des fommitez de petite centaurée, & de: 
rhuë pulverifée , de chacunes un fcru- 
pule ; de la terebentine de Venife , ce 
qu'il en faut pour faire un emplâtre ,. 
que l'on environnera d'un peu d'em- 
plâtre adherent ; on peut y ajouter de. 
tems en tems un fcrupule de care 
te. 
. Empátre Je ne connots aucun purgatif qui 
- appliquer fur Doit plus convenable à l'age des enfans 
là regon de & moins mal-faifant que la rubarbe, | 
Pene ^ dontunlong & fréquent ufage a fait 
connoitre les effets. Elle enleve dou- 
cement & fürement la matiere fébrile- 
des enfans, en purgeant & fortifiant 
l'eftomac, & tout le refte du corps fur- 
chargé des mauvaifes humeurs ; ce qui. 
convient fort par cette raifon aux en- 
fans, aux femmes groffes, aux vieillards ;. 
& à tous ceux qui fe trouvent affoiblis 
par quelque maladie chronique. 
Larubarbe — Darubarbe merite mieux, fans dou- 
pot ur purger . 
lentas ct te, le titre de hyere*; quelles an- 
préferable | ciens ont fi fort loüé, & que les mo- 
aux Autres 
 purguf,  dernes ont fi hautement célébré, qu'ils 
E ^ enont fait la bafe prefque de toutes 


+ les pilules que l'on.garde dans les bou- 
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tiques des apoticaires, c'eft l’aloës ; 
lequel à caufe de fa grande amertume ! 
fait quelquefois de trés bons effets fur 
_ les adultes; mais la chaleur , l'acrimo- 
nie, & la corrofion , avec lefquelles 
il agit fur le corps, le rend , & avec 
raifon , en quelque façon redoutable. 


Le cas que 
on doit faire. 
e l'aloëse 


| Après l'operation d'un doux pur ospepet , | 
gatif, il faut. donner vers le foir une plus au long | 


lamethodede * 


dofe de poudre femblable aux précé- purge 


dentes, & la réiterer trois ou quatre 
fois le jour en des tems reglez ; pen- 
dant deux jours & deux nuits ; & il 
faut réiterer la purgation le troifiéme 
jour, dontla dofe fe doit regler fur 
loperation de la précedente. — — 

.. Quand ces chofes ont été faites re- 
gulierement , les plus fácheux accidens 
fe trouvent calmez pour l'ordinaire , 
ou du moins beaucoup adoucis, de 
maniere que le malade eft dés-lors hors: 
de danger; quoiqu'il eut été un peu 
auparavant dans un trés- grand péril. 


Lorfque les enfans font un peu plus retraites 


avancez en âge, 1l faut fuivre la même © 


méthode , de quelque maniere qu’on p 

en ufe, c'eft-à-dire qu'il faut d’abord 

préparer les humeurs , & enfuite les 

évacuer, On agira pour cela très-fûre=. 
G iij 


esenfansqni 
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ment, en proportionnant exactement 
ces deux fortes de remedes aux diffe- 
rens àges des malades. 

Il faut obferver que la premiere pur- 
gation que l'on donne aux enfans qui 
ont la fiévre , foit non feulement com- 
pofée de doux purgatifs , mais il faut 
aufh que leur dofe foit moins forte , & 
le foir qui précede la purgation on 
| donne un lavement trés-doux , avec 
- quatre onces de lait de vache adouci 
avec le fucre , y ajoutant un peu de 
fel'fi le ventre eft conftipé avant d'en 
faire l'injection. 

Quelques Au refte, pour avancer l'effet de cet- 
. précautions te premtere purgation , & fuppléer au. 
|  quiregardent , , tie : . 
la premiere défaut du purgatif, s'il eft trop foible, 
| ess on peut avec füreté donner un fcru- 

à pule de criítal de tartre dans quelque 

cueillerées d'un foible bouillon d'avoi- 

ne ou d'autre liqueur de méme qualité. 

. Mais 1l faut fur-tout prendre garde 

' que le criftal de tartre foit bien. prépa- 
ré, & qu'il ne foit pas de ce faux cri- - 

flal, que l'on donne prefqu'au méme 

prix que le tartre crud. 

= Sil'enfant malade eft charnu . gras, 
! & d'un temperament trés-humide , qui 
tend à dégenerer en acide, vient à 


| 
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être attaqué particulierement en hiver, 
de quelque maladie difficile à guérir, 
& que la corruption ne foit pas tota- 
lement détruite par une ou deux pur- 
gations prefcrites en la maniere préce- 
dente, 1| faut encore fuivre la même 
route en purgeant de nouveau une ou 
deux fois, jufqu'à ce que la maladie 
foit abfolument diffipée, fi ce n'eft 
qu'on peut laifferun jour ou deux d’in- 
tervale de plus à donner les poudres 
alterantes. Eo. 

. Et jene me fuis jamais mal trouvé 
d'avoir ainfi réiteré la purgation autant 
qu'il a été neceffaire aux fujet d'une 
mauvaife conftitution ; loin de là leurs 
forces qui étoient auparavant toutes 


énervées , ont toujours paru fe rétablir - 


eu à peu. 

Il faut feulement avoir égard en pur- 
geant les enfans du premier âge quelle 
que foitla violence de la maladie, à ne 
leur pas donner des purgatifs qui foient 
au-deffus de leurs forces. 

C'eft pourquoi je ne puis mettre ici 
ce que dit fort à propos Hippocrate 
notre grand Maitre dans fon livredes 
Médicamens purgatifs , mais quela plà- 
part ont malinterpreté ; voici fes ter- 


- Hl nefaut ja- 
mais donner 
auxenfans de 
trop forts 

purgatifss — , 


Objetftion 
fur un texte 
d'Hyppocra- 
TA 


Képonfe à 
l'ebjecion. 


t 
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mes :» Tous ceux, dit-il, qui font fure 
» pris de fortes fievres,ne doivent pas 
»étre purgez jufqu'à ce que la fievre 
» foit diminuée du moins avant le qua= 
» torziéme jour , parce queleurs chairs 
æ & leurs ventres étant trés-chauds s'ils 
» viennent à prendre un médicament 
» purgatif dans cet état, ils ne font point 
» purgez, & la fievre en devient plus 
* forte, le malade change de couleur; 


 »& femble être atteint de licteritiez 


e car la bile étant émue fans être éva- 
»-cuée, le malade ne veut ni boire nti 
» manger, eft dégouté de toute nour- 
» riture , & périt fouvent dans ce trifte: 
» état : mais s'il fubfifte un feul jour; 
» & que la fievre diminue aprés la pur- 
» gation , 11 guérit. Il ne faut pas par 
» conféquent donner des médicamens: 
» purgatifs dans les fievres violentes ; 
» mais quand le mal eft'preflant, on. 
» peut donner en tout tems un lave- 
» ment purgatif au malade; parce que 
» l'effet n'en eft pas fi dangereux. — 
IL faut obferver fur ce. que dit en 


. cet endroit ce grand Maitre en Mé-- 


decine , 1°, Qu'il parle des fievres vio- 
lentes & trés-ardentes qui arrivent aux 
adultes, & qu'il ne le faut pas enten«- 
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dre des fievres qui arrivent aux nour- 
 riffons , & aux enfans , dont les fievres 
font naturellement moins fortes & moins 
ardentes. 2°. Que lesremedes dont on 
fe fervoit dans fon tems étoient trés- 
forts & trés-violens, & qu'on pouvott 
prefque les regarder comme des poi- 
fons, fcavoir, le concombre fauvage, 
la. coloquinte , l'éllebore ; & d'autres 
femblables purgatifs. 3°. Qu'Hippo- 
crate parle des fievres dans leur état 
naturel, & felon leur propre caractere, 
ainfi qu'il fait des defcriptions trés-vraies 
& trés-exactes des maladies épidemi- 
ques, felon ce qui fe paffoit dans-fon 
tems, mais qu'il ne faut pas prétendre. 
qu'il ait parlé de la maniere dont on 
devoit traiter les fievres dans lesfiecles | 
éloignez du fien, & fur tout dans le 
fiecle prefent ,. où l'Art ayant acquis 
plus de perfection. & de maturité, com- 
me nos fucceffeurs pourront le recon- 
noitre , les Médecins ont enfin appris 
à préparer plus promptement ces ma- 
- ladiesàla purgation, & à dompter leur 
 ferocité , en faifant prudemment une fai- 
gnée aux adultes le jour qui précede la 
purgation , par. où elle les adoucit, les 
tempere, & les dompte avec plus de 
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facilité, 4°. Il fut obferver qu'Hip- 
pocrate nous apprend ici que fi un 
particulier qui a la fievre prend un 
médicament purgatif,& qu'il échape par 
hazard dans le jour méme du danger où 
il s’expofe , il recouvre auffi-tót fa fan- 
té; ce que je crois veritable , ayant và 
trés fouvent des enfans avec la fievre, 
fur-tout au Printems & en Eté, auffi-tót 
aprés l'operation de la premiere mé- 
decine, abfolument quittes de cette ma- 
ladie & de tous fes accidens , dès le 
jour méme. 

Tout ce que nous venons de dire 
étant fuppofé, je dis qu'Hippocrate 
a très-bien jugé des mauvais effets des 
purgatifs , par rapport à la violence 
de ceux de fon tems quand ils étoient 
donnez mal à propos dans les fievres 
ardentes, c'eft-à-dire fans que la fai- 
gnée eut précedé; au lieu que fi Pon 
purge un adulte avec nos minoratifs 
après lui avoir fait une affez grande 
faignée le jour précedent ; ou fi lon. 
prépare les enfans à la purgation par 
des coquillages & d’autres remedes 
propres à temperer l'acide, & à ren- 
dre la matiere febrile originale par la 
plus foumife à la purgation ; il me fem- 
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ble que c'eft fe tracer vers la fanté un 
chemin plus court & plus certain , que 

par l'ufage des cordiaux & des fudori- 

fiques prétendus les plus efficaces. 

. Mais pour défigner en peu de mots 

la vraie & la principale raifon pour la- 

quelle la purgation dans les maladies 
aiguésa été jufqu'àprefentfi peu goû- Erreur de — 
tée des plus habiles Médecins, c'eít ‘ie pour d 
qu'ils mettoienr , comme on dit en com- pee al 
mun proverbe , la charué devant les avant 14 Gi- 
bœufs, en faifant paffer la purgation sné- 
avant la faignée ; ou du moins négli- 
geant la faignée dansles cas où elle au- 
roit été abfolument neceffaire , 11s don- 
noient témerairement la purgation feu- 
le compofée des purgatifs les plus vio- 
lens. 

Pour ce qui eft de la faignée des 

enfans, quand méme la matiere febrile 
fe feroit emparée des poumons , & 
qu'elle feroit accompagnée d’unetoux — — 
convulfive , motifs qui feroient trós- De 4 [is 
propres à engager quelquefois à la faire En, ^ — 
. dans des cas fi preffans . il eft pourtant 
évident que ce remede ne convient 

pas à leur nature dans le premier âge, 

& qu'elle ne leur eft pas plus propre 

dans un âge fitendre , qu'elle ne left 


Reproches 


^ Waits aux en- 


nemis déclae 


« rez de la fai- 
: née 
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aux vieillards dans un âge décrepit: 
c’eft pourquoi j'eftime que fon fecours 
eft fort inutile dans toutes leurs mala- 
dies, fi ce n'elt dans les toux convul- 
fives , ou dans les fievres qui faififfent 
fubitement les malades, & qui font ac- 
compagnées d'une touxfacheufe. Eile 
peut auffi convenir aux grandes con- 
tufions, & enfin dans les intervales des 
convulfions confiderables. 

En effet ileft rare, & il n'arrive 
prefque jamais, pour ainfi dire ; que 
les enfans dont le régime eft re- 
glé, & méme aflez auftere, quoiqu'il 
leur'paroïffe d'ailleurs de l'embonpoint, 
foient fujets à une veritable pléthore. 

ils ont tous naturellement une hu- 
midité trés-abondante; & cette humi- 
dité qui a beaucoup defacilité à fe con- 
vertir dans un mauvais acide, eít la 
caufe de toutes leurs maladies, & il 
n'y a pas lieu de croire qu'en tirant du 
fang des veines on puiffe efficacement 
corriger un temperamment humide qui 
commence déja à dégenerer en acide, 

Il y a des gens que leur penchant 
one à tout contredire porte à con- 
damner abfolument tout ufage de la 


faignée même pour les adultes, Ce font 
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Yesfideles difciples d'Helmont, qui font 
comme leur maitre inviolablement dé- 
vouez à fon ancienne pratique ; & qui 
font les heritiers fortunez de tous fes 
arcanes , de la connoiffance defquels ni. 
la Médecineni la République n'ont ja- 
mais été dignes, qui fe nomment Chi- 
mifles par excellence fous le faflueux 
titre d'adeptes initiez des principes 
d'une fece de Philofophes dont tou- 
tes les produétions ne fe font qu'à la 
faveur du feu: ce font en un mot des 
gens quis'en font beaucoup accroire, 
& qui s'imaginant qu'il feroit indigne 
d'eux de fuivre les routesbattues , veu- 
‘lent toujours enfiler des chemins de 
 traverfes & peu fréquentez ; qui mé- 
 prifent ce que les fciences ont de plus 
lumineux pour vaquer à la recherche 
de vaines chimeres qui ne peuvent fou- 
tenir le grand jour ; & qui prenant pour 
fublimes des fpeculations frivoles & de 
néant, bronchent fans cefle, & cher- 
chent en vain avec beaucoup de pei- 
.ne & de travail de certaines panacées 
dont la découverte eft impoflible, &j Pert 
aprés s'étre long-tems & inutilement alchymiftes, 
repus des tréfors imaginaires des 
adeptes, leurs biens fe trouvant ré- 
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duits en fumée , ou perdent l'efprit & 

ont befoin d'ellebore, & après s'être 

crus un peuauparavant plus riches que 

Crefus , ils neremportent que des fon- 

ges , meurent de faim & de mifere. 

VISIO.  lous les coquillages tendent à de- 
quilla 

gs. — — fecher les corps , & c'eft pour cela 

| qu’ils conviennent proprement aux ma- 

ladies qui reconnoiffent pour leur cau- - 

feles humiditez trop abondantes auffi- 

bien que les conflitutions humides : or 

le temperament des enfans eft très- 

humide & trés-moü. Ces coquillages 

ont aufh une legere aftriétion que la. 

calcination leur fait perdre, quoique 

lation du feu imprime de 1a chaleur 

aux corps fur lefquels elleagit, & méme 

une acrimonie confiderable , comme on 

le remarque à la chaux vive , & com- 

me plufieuts médicamens chimiques en 

fourniffent des preuves très-évidentes. 

Mais ces mêmes fubflances abfor- 

bent auffi trés-puiffamment l'acidité qui 

. m’eft pas moins inféparablement accom 

pagnée dela corruption de l'humidité 

aqueufe , que le feu eft inféparable de 

la chaleur. Or les coquillages ne don- 

nent aucune chaleur aux corps tendres 

des enfans, & c’eftla raifon qui me 3 

ait — 
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fait préferer dans le traitement de leur 


maladies à tous les autres remedes. 


ll y a pourtant encore un autre mo- 


tif de ma préference en faveur de ces 
coquillages ; c'eft que l'eftomac desen- 
fans étant imbu.d'un levain extréme- 


ment vorace & prefque infatiable, les 


feuls liquides ne fuffifent pas pour l'a- 


paifer ; parce que la pointe de ce fer- 


ment doit être émouffée, ou par une 
fubftance butyreufe qui adhere long- 


tems à l'orifice fuperieur de l'eftomac, 
ou par des panades ou des bouillies ,. 
qui n'étant pas affez promptement por- 
tées à l'eftomac , ils contractent une faim: 


extraordinaire, | 


J'ai obfervé plus d’une fois que des: 
enfans malades ne tomboient en lan- 
gueur , qu'à caufe que leurs nourrices: 
leur donnoient trop peu de nourriture: 
& trop liquide. C'eft pourquoi lesco- 
quillages font à divers égards trós-con-- 
formes à la nature des enfans , les im 
preffions ou les alterations qu'ils font. 
dans la région de l'eftomac fübfiflant 
plus long-tems,que celles de toutes for= 


tes d’alimens liquides. 


Pour ne rien dire de plufieurs oi« 
feaux notablement affoiblis par la ma. 
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ladie nommé Pica ou appetit dépravé, 

maladie connué aux poulles , ceux qui 

en ont foin, en mélant du fable dansla 

nourriture qu'ils leur font avaler, les 

. guériflent en fort peu de tems. 

ad. En parlant des coquillages je n’af 
par les co. pas feulement entendu les corps qui 
Huile portent cenomlegitimement , mais auffi- 
les coraux, la craie, la coraline, les 
deux bezoards , & d'autres femblables. 
qui font douez dela méme vertu d'ab- 
Íorber l'acide, & conforme à la nature 
des enfans, quoique la plüpart foient 
d'une efpece toute differente de celle 
des coquillages. 

Tous ces médicamens font depuis. 
long-tems ufitez dans la Médecine, ce- 
pendantleur veritable ufage &le plus. 
conforme à la nature des enfans, ou 
n’a pas été connu jufqu'à prefent , où. 
n'a été d'aucun fecours dans la cure 
de leursmaladies : car il eft arrivé pour 
avoir trop affoibli leur dofe , que. la: 
plüpart des Médecins les croyant peu 
efficaces. ont eu recours à des reme- 
des moins fürs, & méme nuifibles & 
contraires à leur conftitution, je veux. 
dire aux opiates dont ils fe font fer- 
vis pour calmer leurs douleurs & leurs 
infomntes. eu 
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| Jé me fouviens bien qu’un célébre 
Médecin voulut à ce fujet me tourner 


en ridicule, lorfque traitant d'unefie- 


_vre trés-dangereufe un enfant de qua- 


re heritier de grands biens, je lefis 


appeller en confultation. Comme 1l ne 
manqua pas de propoler d'abord un. 
narcetique ; & s'appercevant que je 


répugnois beaucoup à l'ufage de cette 


drogue contre fon attente, M. me dit- 
_ bi me femble, 2 à vous entendre parler, 


que votre pratiqueeft bien particuliere 
& fort differente de celle qui eft au- 


jeurd'hui la plus fuivie? Oui M. lus 
répondis-je, entraitant les enfans ma- 
lades je ne fuis poirit la coutume , & 
je me promets bien de ne la jamais fuis 
vre : car l'experience que j'ai faite des 


remedes que je viens de propofer ;. 
m'ayant rendu beaucoup plus certain de 


leurs effets & dela füreté de leur réuffi- 
te; qu'on nel'eftdeceux dont on' fe fért 
dans la pratique ordinaire pour apaifeg 
- leurstranchées.lestranquilifer dans leurs 


 infomnies, pour calmer leurs douleurs; 


& arrêter leurs diarrhées, & ayant fait 
plus: d'ufage qu'aucun autre des 1e- 


medes: qne je préfere aux narcotiques; 
| 4 quelque efüme que d'autres en fafent,. 


Hi 
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je fuis déterminé à ne m'en pas fervir 

aux dépens dela vie des malades. 
celi. Je fçai qu'aucun des zelez parti- 
orne (^ns des opiates n'en défend l'ufage 
coquillages aux conflitutions mêmes les plus foi- 


bi i use bles, & que la plüpart les ordonnent 


_immoderé trop librement, tant aux plus foibles 


d i- 
arte qu'aux plus Rules fondez peut être 


fur le proverbe qui dit que les morts 


ne difent mot ; ou bien perfuadez que 


le fommeil eft toujours trés-agreable 
aux malades, aux affílans, & aux gar- 


des qui font pendant cetems là quittes 


de tout foin, & jouiflent d'une par- 
faite tranquilité. 

Car quel Médecin donnant beau- 
coup plus qu'il ne doit aux narcotiques, 
quoiqu'il mette par là au croc, pour 
ainfi parler, la maladie qu'il. prolonge 
fa guerifon, & qu'il vuide fa bourfe, 
ne fera pas aufh-bien reçû des mala- 
des qui font tourmentez de cruelles 
douleurs, que le font de grands Sei- 


gneurs , ceux qui fçavent par de fla-. 


teufes infinuations s'attirer leurs bon- 
nes graces? 
Lese" Mais le pouls des. jeunes gens étant 


| tiques ne font. 


nifürsni ne- très-foible , leur conílitution trés-dé- 


ceflaires aux licate, & leurs forces étant très-abat- 


enfanse 
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tués, je ne comprend pas pour quelle 


afe lon fe ferviroit dans le traite- 
ment d'un enfant malade de remedes in- 


certains & dangereux quand on en a 


en main de trés-fürs & pene infail- 
libles. 

À quoi je puis ajoûter, que depuis 
que mesexperiences m'ont afluré que 


les coquillages & d'autres remedes dont. 


jai parlé ont une vertu anodine, & 
méme afloupiffante dans le traitement 


des enfans , pourvü qu'on les donne 


dans une dofe fuffifante , & qu'on les: 


réitere felon le befoin , il n'y ena eu 
prefque aucun dont la maladie quelque 


douloureufe qu'elle ait été, qui ait eu 
befoin du moindre des narcotiques qui: 
font legitimement décorez d'un fi beau: 


nom. 
Or, comme la pharmacie des opia- 


tes ne convient à pas une des maladies 
des enfans, à l'exception du vomiffe- 
ment opiniátre dont nous parlerons dans: 
la fuite, on n'y doit point aufli em-. 
ployer des médicamenstrop échauffans 


quand on les qualifieroit, comme on 
fait d'ordinaire du nom de cordiaux 
& de falubres, fi ce n'eft qu'on les don- 
ke en très-petite quantité. 


Les médis 
camens trésa. 
chauds. don- 
nez. fous le 
nom. de cor« 
diaux font 
trés-nuifibles 
aux enfans, 
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Le nom de cordial a été inventé avec: 
adreffe pour flater agreablement toutes 
les femmes; & pour éblouir les pay- 
"fans qui font fouvent éloigaez des lieux. 
où l'on trouve d’habiles Uis epa &. 
où de bonnes Dames font charitable 
ment la. médecine,qui leurs donnent ces 
prétendus cordiaux pour toutes fortes 
de maladies, & que tous les ignorans 
reçoivent avec un plaifir 1ndicible , fe: 
croyant exemts de tous maux quand 
ils en font munis: car qui eft-ce par-- 
mi le petitpeuple qui puifle après avoir: 
pris un cordial, s'imaginer qu'aucun: 
mal un peu confiderable ait.la hardieffe: 
de lattaquer ? 

Il y a cependant des Médecins mar-: 
quez: au bon coin qui doutent en quel- 
que façon fi parmi un grand nombre: 
de ceux qui meurent fans violence, 
plufieurs ne doivent pas leur mort: 
plütót aux cordiaux. qu'à leur mala- 
die: parce que tout ce quia coutume: 
d'augmenter les fymptomes de lama- 
ladies, tout ce qut augmentela foif, 
rend la langue feche, ou qui augmen- 
te de quelque maniere que ce foit la: 
chaleur de la fievre, eft peu conve- 


sable aux confütutions délicates, 6 qui 
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 W'oppofent qu'une foible réfftance aux. 
infultes de ces remedes. 
Sur quoi je puis avancer avectoute. | 
la fincerité pofhble, que j'at. toujours 
vüà arriver de petnicieux effets, pour. 
ne pas dire funeftes, pour avoir tenu 
les enfans dans un régimetrop échauf- 
fant , comme je l’ai déja fait obferver 
plus d'une fois ; au lieu que par Pu- 
fage des drogues temperées | toutes les 
fois que j'en ai été le maitre , lors 
méme que les fymptomes ont été les 
plus.violens,, yai obíervé que ces pe» 
tits malades n'en ont jamais (ouffert au- 
cune incommodité;. | 1 
Quelqu'un. peut- être m'objectera ET npe 2 
quilla«- | 
que. la fubftance dure & prefquepier-gesprodui — | 
reufe des médicamens que je viens de ‘les obttrues ] 
propofer , ne peut manquer d'engen-  ' 
drer. des obftruétions, & que la na- 
ture délicate des enfans jointe à l'é- 
troitefle de leurs conduits doit necef- 
fairement beaucoup aider à ces em- 
+ barras. 
Pour mieux répondre à cette lees 
tion , il faut confiderer que l'intempe- 
. rie acide eftla mere legitime des ob- 
-8 ftruétions que les enfans ont coutume 
‘de contracter ; tant par la froideur de 
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l'air, quepar la délicateffe de leurcon- 
flitution , quoique leur régime foit très- 
. régulier & leur boiffon trés-limpide. Il 
s’enfuit delà que tout ce qui peut cor- 
riger l'intemperie acide & l'adoucir, ab- 
forber lesaciditez & diffoudre les coa- 
gulations, eft propre à lever les ob- 
ftruétions , & à calmer tous les fympto= 
'mes qui en réfultent , & c'eft ce que 
font à merveille tous les remedes que: 
jai propofez. 

li y en a d'autres qui prétendent: 
que lintemperie alkaline eft la caufe 
la plus generale de toutes les fievres,. 
& que tousles acides donnez indiffe- 
remment aux febricitans produifent de 
merveilleux effets, foit hommes ou fem- 
mes, enfans , ou adultes. Cette doc- 
tine, pourvü qu'elle ne foit pas con- 
trouvée , a plütót été imaginée dans 
la vàe du gain, ou pour fe fingulari- 
fer par la nouveauté , que pour établir: 
une verité folide. 

Qu'on donne fans confequence à . 
cette opinion letitre de doctrine , il eft: 
toujours confiant qu'elle s'oppofe à 
Vexperience la plus commune, tant au 
fujet des enfans, que des vieillards, *. 
& fut tout des femmes, qu'au fenti- 

ment 


| 
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ment unanime des anciens Médecins 


les plus celebres, qui ont detous tems 

flatué que les acides font très-contrai- 

res à la matrice & à toutes fes mala- 

dies; & conviennent tous que les aci- 

des fourniffent au corps un mauvais 

fac, propreà produire un grand nom- Left». 
bre de maladies, à irriter les paren- ciéns Mode 
chymes des vifceres, puifqu'ils diffol- eins for les 
vent non-feulement les perles , mais 
méme les métaux par leur vertu corro- 

five, qu'ils fontauffi trés-contraires aux 

nerfs qui fervent aux fenfations , qu'ils 

excitent quantité de vents, & qu'ils cau- 


fent de violentes douleurs de téte. 


Enfin le trop grand ufage des act- L'ufage des 
des eft d'autant plus à craindre dans bus 
ce climat , que notre region d'Angle- Angtterre 
terre eft déja plus fujette qu'aucune ?" use 
autre auxaffections mélancholiques qui 
font caufées par des aciditez furabon- 
dantes. 

D'autres pourront bien nous faire Lejngemen 
un crime de négliger la do&rine des narra 
crifes, laquelle quoiqu'affez obfcure fs. ! 
n'a pas laiflé d’être de tout tems fort 
autorifée dans les Ecoles de Médeci- 
fias & dece que nous laiffons dans 


l'oublile calcul des jours critiques dont 
o 
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les anciens ont fait un fi grand cas, & 
qui eft encore à prefent fi vanté par 
tant de gens qui admirent à l'excésles 
chofes dont ils ont le moins d’intelli- 
gence. 

Jeleur répond quela crife n'étant 
autre chofe qu'un changement foudain 
qui fe fait dansla maladie , ou vers la 
fanté,ou vers la mort, aprés l'avoir 
obfervéeavec toute la diligence poffible 
nous avons reconnu qu'elle dépendoit 
totalement de la methode curative, par- 
ticulierement dansles enfans dont il s'a- 
git prefentement , & que c'étoit l'a- 
‘drefle ou l'imperitie de l'Art & des 
artifles qui pouvoient la retarder ou 
l'avancer. \ | 

En effet, comme la cure des mala- 
dies eft principalement appuyée furles 
évacuations générales procurées dans - 
un tems convenable, les cruditez qui 
caufent Ja frevre font plus promptement 
digerées qu'elles n’avoient coutume 
de l'être, & une partie de la matiere 
morbifique eft aufli-tôt chaffée , & 
celle qui refte étant affoiblie, cede plus | 
aiément dans la fuite aux S Te gni 
font donnez à propos. 

jones parce que les humeurs fonti 
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d'ordinaire beaucoup agitées par les 


- diaphoretiques & par les cordiaux ,- 


que les efprits entrent de Jour en jour 
dans une plus grande confufion, & 


que l'on ne peut employer que les la= 


vemens,dont l'efficace, n'eft pas portée 
au-delà des gros inteflinsla codion des 


humeurs, & la crife méme ne doivent - 
 étre attenduës raifonnablement qu'a- 


prés un trop fçavant , trop folemnel 
& trop pompeux étalage d'unelongue 
fuite de médicamens , dont l'a&ion «f 
troujours tréslente & trés-tardive. 


Enfin la crife ne me paroît être au- , La nature 


tre chofe qu'un dernier effort dela na- 


ture, laquelle taffemblant ce qui Jui Peor tones 


tefte de forces, tend à évacuer la ma- 
tiere morbifique par les voies les plus 
convenables, ce quiarrive chez nous 
trés-fréquemment parles fueurs à cau- 
fe d’un régime trop chaud gardé à con- 
tre-téms. | 
.* Al fe fait encore des crifes par une 
hémorragie, par le flux de ventre , par 
le vomiflement, & quelquefois par un 
flux d'urine, On infere de tout cela 
que la nature elle-même qui eff le plus 
faVant & le plus fage Médecin que l'on 
puiffe imaginer ; ne veut jamais tenter 
| Lj ! 


! 
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d'autre crife pour terminer les fievres,. 
que celle qui s'accomplit par les éva- 
cuations les plus conformes aux be- 
foins des malades, & de leurs mala- 
dies. 

Cem if — Onabeaucoup & differemment écrit 

redis nine difputé dans ces derniers tems du 

Pus» | — merveilleux ufage des remedés préci- 
pitans dans la Médecine ; comme fitou- 
tes les maladies dont les hommes peu- 
vent être affligez pouvotent être aifé- 
ment guéries fi l'on avoit la connoiffan- 
ce du précipitant propre & fpecifique 
à chaque maladie. 

Mais il fautobferver qu’il s’agit à pre- 
fent des fievres aiguës des enfans qui 
attentent foudainement à leur vie, & 
non pas des chroniques qui donnent 
au Médecin de longues tréves, & un 
tems fuffifant d'examiner curieufement 
la vertu des remedes , & d'en éprou- 
ver les effets. 

De plus , il faut entendre par pré- 
cipitation, une féparation de particules 
groffieres, qui par la vertu d'un diffol- 
vant acide étotent fufpendues d'une 
maniere imperceptible dans une liquet 
claire, mais qui déliées par une fubítan- 
ce propre à brifer l'acide fe précipitent 
au fond du vaiffeau. 
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Or la crudité qui a coutume de fe 
montrer dans les fievres, nous paroit 
être l'effet d'un acide prédominant , & 
la co&tion nous marque un acide pref- 


que détruit, & que la nature prend le 


deflus ; par conféquent la purgation 
excitée par art chaífe vers le bas les 
cruditez qui s'étoient portées vers les 
parties fuperieures , & femble mieux 
précipiter les corps & plus naturelle- 
ment que tous les autres médicamens, 
au moyen de quoi elles fe déchargent 
enfin par le ventre ou par les urines. 

On peut méme aflurer que quel- 
qu'autre forte de médicameut que ce 
foit , malgré ce qu'en peuvent penfer 
ceux qui s'en tiennent à la fimple fpé- 
culation , a une efpece de vertu pré- 
cipitante, peut être par la feule raifon 
que tout médicament eft en quelque 
facon purgatif, & cette legere vertu 
purgative le rend propre à produire 
cet effet. 2. 

Mais il ne faut pas s'imaginer que 
la précipitation fe puiffe faire avec la 
méme viteffe & la méme efficace dans 
ur corps revètu de diverfes formes, 
qui contient en foi autant de fucs & 
d'humeurs qu'ila de AE à conduits 

iii 


, Les purga- 
tifs font les 
principaux 
précipitans. — 


= 


sn. 
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& de differens détours, que peut faire 
un Chimifte joueur de goblets, qui 
fçachant faire tomber adroitement dans 
fes liqueurs differentes goutes , les fait 
dans un inflant prendre de diverfes 
couleurs toutes merveilleufes,ou bien y 
fait en fort peu de tems des précipita- 


tions appellées magifteres. 


Puis donc que la fievrea coutume 
d'attaquer les parties vitales, & fur- 
tout les fuperieures , & qu'elle ne laifle 
pas au Medecinle tems de reflechir fur 
des experiences incertaines &dangereu- 
fes,il eftaffurement de fa prudence,non- 
feulement de ne s’en pas tenir à fla- 


ter la matiere febrile par des legers & 


frauduleux précipitans, mais de pren- 
dre d'abord le parti le plus für, & 
d'employer la méthode la plus efficace 
pour exterminer radicalement & am-- 
plementcette matiere par de finceres & 


"veritables évacuations qui n'en laiffent 


aucun veflige. 

Mais comme plufieurs Médecins 
d’une trés-grande réputation fe font 
aviez depuislong-tems, & continuent 
encore de vouloir chafler promptement 
toutes les fievres par des remedesfu- 


^dorifiques; 11 eft affez à proposd'ajou-- 
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ter ici quelque chofe touchant cette 
méthode. | ; 
- A l'inflant méme que ces Médecins B e 
voyent quelqu'un attaqué d'une fie- fot doucs | 
vre épidemique, ils fe figurent d'a- Ho ud 1 
bord je nefgaiquelle malignité , qu'ils malignss. 
tâchent auffi-tót d'éloigner par des ale- 
xipharmaques & des fudorifiques trés- 
chauds : cependant la fievre, qui fou- 
vent eíl d'elle-méme aflez douce, & 
qui n'a aucune malignité, eft ordinai- 
rement rendué par cette méthode réel- 
lement, & de fait une fievre des plus 
malignes. : 
Car comme la ferofité qui doit cha- 
rier le fang des arteres dans les vei- 
mes, eft totalement épuifée par ces fu- 
dorifiques témerairement donnez, il 
ne faut pas s'étonner que les parties 
groffieres du fang ceffant de fe mou- 
voir, croupiflent dans leurs vaiffeauxz 
_que le pouls après cela foit débile, iné- 
gal, ondoyant, tremblotant, fourmil- 
lant, ou intermittant ; que les malades 
pour la méme raifon rendent peu d'u- 
rine , & marquent beaucoup de crudi- 
tez, & qu'enfin les premieres marques 
de malignité ont coutume de fe mani« 
‘fefler, qui font des vergetares fur la 
: | I uj 
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peau, des tâches pourprées, & quel- 
quefois des marques de peftlences, 
qui font des fignes quifont connoitre 
par degrez quela gangrene fe fait , ou 
qu'elle eft faite. 

Car l'habitude du corps qui étoit 
chargée de beaucoup d'humiditez ac- 
compagnées d'une chaleur benigne & 
moderée, fe trouvant enfutte fous un 
regime plus chaud , fe defeche , fe brü- 
le & fetrouve enfin comme rotie pat 
une exceflive chaleur, enforte qu’il 

.ne refte pas une quantité fufifante de 
Jymphe deflinée à arrofer les parties, 
& que le fang trop épaifli & tout pro- 
pre à s'arrêter, ne peut plus couler 
ife mouvoir affez promptement dans 
les conduits qui fervent à la circula- 
tion continuelle du fang qui eft necef- 
faire pour le foutien de lavie. 

Mais je propofe la pratique des. 
Turcs à tous ceux qui fur la faufle 
idée de malignité très-propre à cou- 
vrir les funeftes effets des plus chauds 

La metho- Médicamens , ont coutume d'employer 
de des rure [es diaphoretiques les plus inflamma- - 
"emnent de la bles dans le traitement prefque de tou- 
pete seti pas tes les fievres, & jetiens la méthode de 


ment. «es Ofentaux de plufieurs Marchands 
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digne de fot. Et quoique cette manie- 
re d'agir foit contraire à l'érudition me- 
. decinale, elle me paroit pourtant fon- 
 dée en raifon, & méme affez naturel- 

le. Ils prétendent que c'eft avecle fuc 
de limons mélé en quantité dans les 
bouillons, & en máchant fréquemment 
des morceaux de limons fucrez , que 
ces peuples fe guériffent de la velle 
qui tent le premier lieu entre les fie- 
vresmalignes, & qu'ils y joignentune 
boiflon nommée forbet , qui eft parmi 
eux d'un grand ufage , & qui n’eftau-. 
tre chofe que de l'eau édulcorée avec 
 lemiel ou le fucre, enforte qu'on peut 
dire queleur régime eft trés-froid , en- 
forte que notre mithridat , notre the- 
riaque d'Andromaque , notre racine de 
ferpentaire virginiene , & tant de reme- 
des très-chauds que nous appellons 
alexipharmaques n'y font point connus, 
ou du moins n'y font pas fort eftimez. 

Il n’y a donc pas lieu de s'étonner 
que la crainte de la pefte dont tousles 
-efprits font 1c1 frappez de tout points 
comme d'un coup de foudre, ne fait 
pas d'ordinaire perir plus de malades, 
& moins encore que fait ailleurs une 
fi ps fievre; & dans les régions mé 
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mes de notreEurope, où la Médecine: 
doétrinale eft le plus en vogue. 
Mais toutes les autres raifons mifes 
1. à part, la réflexion que doivent faire 
* nos Médecins, c’eft que généralement 
parlant toutes nos fievres deviennent 
trés-aifément inflammatoires , & atta- 
quent fouvent en particulier quelque 
partie notable, comme la pleure, le 
poumon, le larynx, les mufcles, les 
jointures, ou quelqu’autre vifcere, & 
que l'onattribue communement toutes 
fortes d’inflammauons à la pléthore ; ou 
à une répletion exceffive. | 
Sens dt de fait y a-t-1l au monde quel- 
viementle que nation où il fe faffe une fi pro-- 
en digieufe confommation de troupeaux & 
e beftiaux * Y en a-til quelqu'une 
où l'on trouvetousles mets & les affai- 
fonnemens qu'on peut defirer en plus 
grande abondance? S'il eft donc vrai 
que le luxe & la répletion fo:ent les 
caufes ordinaires des malad:es, & qu'el- 
les donnent lieu à des fievres inflam- 
matotres fi fréquentes , les remedes pro- 
pres à mettre le feu fur le feu, quelque 
indication que l'on puiffe fe propofer 
dans leur ufage , ne doivent pourtant 
être donnez qu'avec beaucou de pré- 
caution & de réferve. 


+ 
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* Mais comme toute fievre continue , 
ne benigne & réguliere, & méme 
toute fiévre interminente , eft toujours 
caufée par un venin qui gâte & détruit 
les efprits ; ce que le célébre Morton. 
nie fortement, fondé fur une infinité 
de raifonnemens philofophiques , afin 
de favorifer en ces occafions l'ufage 
des alexipharmaques les plus échauf- 
fans, ou celui du quinquina ; je ne 
fçaurois pourtant déferer au fentiment 
de cet excellent medecin, 

Car comme un fage & habile medes 
cin, & qui a de Ja probité ; doit tou- 
jours avoir devant les yeux le bien & 

le mal que peuvent caufer à fes mala- 
des les remedes qu'il leur ordonne 5 
il n'y a rien auffi de plus inhumain & 
de plus honteux à un medecin , que de 
faire du malà un malade qui demande 
fon affiftance, au lieu de fe comporter 
avec prudence dans les occafions dou- 
teufes , pour ne pas lui donner occa- 
fion de fe plaindre d'étre plus mal- 
traité par fon medecin qu'il ne l'eft par 
fa maladie , & qu'il lui eft alors bien 
plus féant de fe contenter d'ordonner 
un bon régime au malade, & d'aban- 
donner la maladie à la nature, parce 
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qu il eft plus honorable au medecin de 
: .— f'avoir rien à fe reprocher, que d’être 
accufé d'égorger des hommes méme 
contre fon gré , en faifant des entre- 
prifes témeraites , dont quelques - ung 
de ceux qui ont recours à lui peuvent 
être les viétimes. 

Il eft donc certain , que toute hypo- 
thefe eft dangereufe, quoiqu'elle foit 
établie fur des principes plaufibles , & 
fur des raifonnemens qui marquent 
beaucoup d’érudition de la part de 
ceux qui la mettent en vogue, & qu'il 
eft de la prudeuce de ne pas tabler fur - 
une chofe fi incertaine. 

Je congois enfin qu'il n'eft pas plus 
für d’attribuer la caufe formelle des 
maladies à un venin, qui par maniere 
d'enchantement attaque fubitement les 
hommes & les quitte de méme; que de 
l'imputer à ces qualités occultes, tant 
vantées par les anciens, & dont on fe 
mocque il y a déja long - tems dans 
ce fiecle qui paffe pour être très-éclai- 
ré , fans neanmoins que l'on ait en-: 
core fubftitué à ces qualitez ocultes des 

 faifonnemens beaucoup plus folides. 
n %æ Leraifonnementqu'employent d'or» 


fouvent fauf-dinaire certains medecins pour Íoutes 
Ce 


Y 
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nir leur préjugé de malignité dans les 
fiévres , eft frivole & puerile. Les 
fiévres, difent-ils , font effenttellement 
malignes, puifqu'elles font contagieu- 
fes ; car fi la contagion, c'eft-à-dire, la 
communication facile d'une maladie 
d'un fujet à un autre étoit une preuve 
de malignité ; 1l s’enfuivroit de-là que 
la galle devroit être mife au nombre 
des maladies malignes, puifqu'elle fe 
communique avec beaucoup de facili- 
té, 

Cependant elle n’en a point les vé- 
ritables fignes , puifqu'elle ne caufe pas 


un abattement foudain de toutes les. 


forces, qu'elle n'óte pas l'appetit, que 
le pouls & les urines de ces gens-là font 
dans leur état ordinaire, & qu'ils font 
parfaitement bien toutes leurs fonctions 
tant animales que naturelles. | 

ll y a certainement une contagion 
maligne dans toutes les maladies qui 
font accompagnées d’une grande in- 
flammation , comme font la pete, la 
petite verole , la rougeole ; la toux 
convulfive des enfans, & d’autres fem- 
blables, qui font originairement cau- 
fées par une inflammation trés-violen- 
te. 


BJ 
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En quil . A l'égard des fudorifiques que l'on. 
ccafion les ’ : : ; 
fudorifiques employe dans les fiévres , je conviens. 
peres être que les fueurs tant naturelles que cel- 
ls doivenr les qui font excitées par l’art, peuvent 
ie m être très-falutaires dans les premieres 
' attaques des fiévres, quand les pores 
de la peau commencent à fe fermer , 
& que la tranfpiration fenfible & in- 
fenfible eft fort empéchée ; mais il faut 
que les fudorifiques dont on fe fert 
foient temperez, & ne point ufer de 
ceux qui peuvent allumer interteure- 
ment un grand incendie. 1l ne faut pas 
auffi employer ceux que la pharmacie à 
rendu fi fecs , non plus que ceux qui 
contiennent des efprits fi vifs , qu'ils 
font capables d'ajouter flamme fur flam- 
me; & on doit leur préferer ceux qui 
font liquides & alimenteux, qui peu- 
vent par conféquent fournir une quan- 
tité de matiere propre à fuppléer à 
l'abondance des fueurs , & qui les ex- 
citent plütôt par leur chaleur exterieu- 
re que par leur chaleur naturelle, | 
Je crois aprés cela que je ne dois. 
pas me taire fur une chofe qui mérite | 
attention , & qui n'efl. pas tout-à-fait 
étrangere à notre fujet ; c'eft que la 
fiévre qui regna beaucoup ici l'année ^ 
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paffée, fut peut-être auffi eftimée ma- 
ligne par quelques medecins forte- 
ment prévenus en faveur des fudori- 
fiques. J'en vais tracer l'hiftoire en 
di de mots. 

Au milieu du mois de Mai delan- L’hiftoire 
née 1688. une petite fiévre dans la- E t 
quelle les malades fe plaignotent de Angéterre en 
fentir de legeres douleurs dans tous '*!6e:683; 
leurs membres qui revenoient à plu- 
fieurs reprifes, & d'une douleur de té- 
te qui occupoit particulierement, le 
front , ainfi que de quelques vertiges; 
cette fiévre étoit fi généralement ré- 
panduë,que je n'en ai jamais và de quel- | 
que caufe qu'elle ait été produite, & en 
quelque faifon qu’elle ait regnée, qui 
ait attaqué en méme tems tant de per- 
fonnes,enforte que des familles entieres 
en étoient atteintes,& que parmi le plus 
grand nombre il n'y en avoit pas un 
qui l’échapat. 

On attribua cette fiévre fi E à 
la varieté qu'il y eut dans les faifons 
pendant tout le cours de l’année, en- 

{orte que quelques jours d’une cha- 
leur brûlante venant à être fuivis d'un 
froid confiderable , les pores dela peau 
fort ouverts ; ayant été foudainement 
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fermez, la tranfpiration fut fupprimée, 
& la matiere de cette tranfpiration re- 
tenue s'étant corrompuë,caufa cette fié- 
vre. 

Sur quoi il eft à remarquer qu'il n'y 
eüt jamais en méme tems tant de ma- 
lades , & qu'il n’y eut jamaisauffi moins 
de morts ; que ces malades de quelque 
maniere qu'ils fuffent traitez , guérif- 
foient prefque tous , foit qu'on obfer- 
vàt dans leur traitement , ce qui étoit 
de plus convenable ou de plus abfur- 
de , foit qu'ils priffent des remedes de 
femmes , ou qu'ils confultaffent des: 
medecins; qu'ils s'expofaffent à fair, 
ou qu'ils reftaffent chez eux, foit qu'ils 
vaquaffent à toutes fortes d'exercices, 
méme à des courfes de cheval, ou qu'ils 
demeuraffent en repos ; foit qu'ils fuf- 
fent agitez par toutes fortes de foins , 
d'ennuis , d'inquiétudes , ou qu'ils fuf- 
fenttranquiles ; foit enfin qu'ils ne prif- 
fent aucuns remedes & laiffaffent agit 
la nature, prefque tous , comme j'ai 
déja dit, guériflotent affez aifément. ' 

Mais fi cette fiévre , quelque lege-- 
re qu'elle fut, en enleva quelques-uns; 
ce fut furtout dans l'adolefcence & dans 
la jeunefle ; les malades qui étoient 


d'un 
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d'un tempéramment trés-chaud , ayant 
été extrémement violentez par les plus 
chauds fudorifiques. 

Ce qui nous refte à obferver fur cet 
article, c’eft qu'il eft à craindre que 
cette fiévrefi douce & fi benigne qui 
a également cedé aux bons & aux mau- 
vais remedes , n'ait. peut-être dans la. 
fuite des effets trés-funeftes : s'il arri- 
ve que dans une faifon moins favora- 
ble à la guérifon, une fiévre accom« 
pagnée des plus fàcheux fymptómes , 
foit traitée par ces bonnes femmes & 
par ces medecins de balle; qui s'atten- 
dront vainement, d'avoir alors d'auffs 
heureux fuccés en mettant en oeuvre » 
leurs cordiaux. & leurs fudorifiques ; 
qu'ils en.ont eu au printems dans la.fié- 
vre la plus traitable , tout contribuant à 
feconder la témérité de leurs entrepri- 
fes. 

Avant que je propofe quelques exem- 
ples des cures que j'ai faites par notre 
méthode, jeftime devoir ajouter ich 
de petits articles qui regardent les ac 
cidens qui arrivent le plus fouvent aux: 
enfans , laiffant aux curieux à chercher: 
dans les auteurs ce qu'il $a de plus: 
particulier,. 
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Delito, Entre toutes les maladies qui. menas 
derdents dif- cent [a vie des enfans ; il ny en a au- 
rn equiarrt H « * A 
ve aux en. CUne qui les expofe à tant & à de fi fà- 
pun cheux accidens que la fortie des dents 
qui eft fouvent trés- difficile. Cette ma 
ladie de neuf mois qu'on nomme grof- 
feffe , qui eft la caufe de plus de fix 
cens maladies, auífi bien que la ma- 
trice,n’eft pas plus dangereufe pour les 
meres que la fortie des dents r eft pour 
les enfans. 

Car comme les gencives des petits 
enfans fouffrent fouvent une inflamma- 
tion femblable à celles que peuvent 
fupporter les parties des adultes, ce 
qui leur caufe des fiévres trés-violen- - 
tes, les dents ne pouvant pas fortir ai- 
fément deleurs alveoles , il ne faut pas 
s’étonner que des corps foibles & dé- | 
licats foient fouvent travaillez de fi 
violens fymptômes. 

C'eft là ce qui leur caufe de viotéh: | 
tes tranchées , des inquiétudes, des in4 
fomnies, des flux de ventre, ou des 
conflipations , des déjecdtions & des 
vomiffemens verdátres, des aphtes, des 
fiévres , des convulfions, & d'autres - 
accidens , qui demandent également. 
pour La curation , ayant égard à a, 
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ge & à leur violence, premierement 
de temperer l'acide, fecondement de 
| dele purger doucement : & ces fymp- 
tómes cedent fouvent à ces premiers: 
remedes , à moins que la maladie chro- 
nique convertie en aigue , ne fe foit 
rendue fort compliquée, & n'ait jette 
de fi profondes racines dans les parties: 
principales , que rien ne foit capable: 
de les en détourner , ou que ces enfans 
B'ayent des maux de naiffance, & de 
très-mauvais principes de vie. | 

La fortie des dents a deux tems qui. Hfiurdif- 
font beaucoup fouffrir les enfans. Le CE 
premier eft quand la dent fait un pre- ne 
mier effort pour fortir de l'os de la ^ 
machoire , & quand la partie exterieure 
& fuperieure de la gencive fans être 
tumefiée, fe trouve environnée d’un: 
cercle blanc; le fecond eftlorfquele vo- 
lume dela dent étant confiderablement: 
augmenté; rend la gencive toujours tu- 
mefiée, & y caufe une grande inflam-- 
mation ,. faifant en même tems de conti- 
nuels efforts pour s'ouvrir un paffage;. 

Dans le premier & le fecond tems 
des efforts que fond les dents pour for- 
tir , les chirurgiens incifent à la moin- 
dre: occafion. les gencives des enfans 
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Quel eft l'in- 
firument le 
plus propre 
pour incdifer 
les dents. 
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pour avancer leur fortie, mais fort mal 
à propos, car cette incifion faite pré- 
maturement n'apporte aucun foulage- 
ment au malade, parce que ce n'eft 
qu'au fecond tems de la fortie des dents, 
ce qu'il faut bien remarquer, que ce 
fecours peut avoir lieu; 

Il y a encore à cet égard une chofe 
digne d'étre bien remarqué, c'eft que 
certains chirurgtens étant appellez pour 
ouvrir une gencive tumefice, ils ont 
coutume de fe fervir pour cela de leur 
lancette, ce qui a été, & peut être en-. 
core préjudiciable à plufieurs enfans , 
parce que comme cette incifion fe réü- 
nit auffi-tót qu'elle eft faite, & qu'il ne 
reíle aucune ouverture pour la fortie 
de la dent, elle eft tout-à-fait inutile, & 
ne fert qu'à faire négliger d'autres re- 
medes ; 1l eft donc à propos qu'ils fe 
fervent toujours d'un inftrument plus 
commode, foit qu'ils prennent pour 
cela le ganif dont on fe fert pour tail- 
ler les plumes à écrire, ou qu'ils met- 
tent en ufage quelqu'autre inflrument, — 
dont le dos s'éleve comme celui d'un 
rafoir. 

Il faut encore obferver ici que pour 
prévenir une fi grande inflammation 
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Qui arrive aux gencives des enfans 
avant la fortie des dents, il eft inu- 
tle d'en vouloir tenter la cure, avant | 
que l'on aitappliqué une ou deux fang- p pee 
(uds au bas de l'oreille de l'enfant, pat- deux rangruë 
ce que la faignée étant neceffaire aux eft ue. 
enfans pour s'oppofer aux defordres 
que la violence de l'incifion. pourroit 
. «aufer à la partie enflamée , fi lon omet 
cette révulfion, les remedes qu'on peut 
employer pour foulager l'enfant n'au- 
tont point d'effet. 

De plus, il arrive fouvent au tems 
de la fortie des dents que la bouche 
des enfans eft fi mal-traitée , qu'ils re- 
fufent de prendre aucune nourriture, 
En ce cas là ilfaut bien prendre gar- 
de de donner à l'enfant malade aucun 
aliment trop chaud , & pas mêmetie- 
de ; parce que la chaleur dela bouche 
&.des gencives prefque brülante, ns 
Ícauroit fouffrir le moindre degré d'une 
chaleur étrangere fans en reffentir une 
trés-vive douleur. 

Comme les aphtes font produites. 
dans la bouche de l'enfant par une ex- 
halaifon acre quis'éleve d'une chaleur 
interne, laquelle ronge & irrite la ten» 
dre pellicule de la bouche des enfans,, 
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comme elle pourroit faire fur toutes Tes 
autres parties du corps. On ne doit fe 
fervir ici pour reprimer puiffamment 
cette acrimonte que des remedes pro- 
presà produire cet effet. Les garga- 
rifmes compofez de médicamens déter- 
fifs ne font ici d'aucun ufage, parce que 
les enfans ne peuvent pas faire rouler 
Ja liqueur dansleur bouche, fi ce n'eft 
en avalant leur nourriture , & ils ava- 
lent auffi-tót tout ce qu'on leur donne 
pour gargarifer , & méme l'humeur qui 
caufe leur toux quand elle leur vient. 
à la bouche ; on ne Ígauroit auff les 
engager à cracher, à moins qu'ils n'y 
foient forcez par le vomiflement , au 
lieu qu'ils font toujours difpofez à laif- 
| fer paffer dans leur chomar tout ce 
B qui fe prefente. 

Cependant les drogues qui entrent 
dans les gargarifmes ne font pas tou- 
jours fi nuifibles aux enfans qu'ils ne 
puiffent les avaler fans crainte d'aucun: 


danget. 
Lacuredes Il eft certain que les aphtes qui ont 
sphtéss  eoutume d'empécherles enfans d'ufer 


du lait & de toute autre nourriture, 
peuvent fe guérir promptement par l'u- 
fage dés coquillages entre-mêlez, com» 
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tne il a été dit, avec les plus doux pur- 
gatifs ; ; & je ne comprend pas pour- 
quoi dans ces occafions comme en beau- 
coup d’autres, on fe fert d’un grand 
appareil de remedes , lorfque l'on peut 
atteindre le but que l'on fe propofe en 
ufant des plus fimples,qui font auffi effi- 
cace que ceux que l'on compofe avec 
le plus de fafte & d'emphafe. | 
-. Mais la raifon pour laquelle fa fur-, Pourques 
face interieure de la bouche eft plus forment ils à 
difpofée à produire des aphtes queue à 
plutotqu ài» | 
les autres parties qui n'en font point Eurs. 
fufceptibles, vient de ce que la mem- 
brane qui revet interieurement la bou- 
che, s'étend le long de l'oefophage , & 
defcend jufques dans l'eftomac , d’où 
il arrive que l'exhalaifon formée par 
l'effervefcence contre nature qui fe fait 
autour des hypochondres  s'élevent 
en haut comme d'une chaudiere pour 
fortir par le foupirail dela bouche, fait 
fon impreffion fur cette Membrane. 
C’eft pour cela que le goût délicat de la 
langue diflingue d'abord toutes les fa- 
veuts; & c 'eft pour la méme raifon  Lareifot 
que les Médecins ont coutume de reap ME 
garderla langue pour juger du tem- re 


perament de tout le corps du maladesmalades, 
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La diarrhée des-enfans qui efftou- 
jours caufée par le mouvement préci- 
pité des humeurs qui coulent dans les 
inteftins , ow par le gonflement quis’y 
fait de la bile lorfque l'acide prend le 
deffus, cette diarrhée, dis-je, ne doit 
point être réprimée, ni par les aftrin- 
gens ni par les narcotiques : car les 
aftringens ont coutume de caufer un 
reflux des humeurs vers des parties plus. 
nobles; ce qui met les malades qui 
font d'une conftitution trés-humide & 
fludde dans un. trés- grand. danger de. 
leur vie. 
xes foibks Les narcotiques calment à là verité 
fotces desen- 
fans déja pour quelque tems la fougue des hu- 
énervées par meurs gonflées ,. après quoi elles re- 


Ja maladie & : 
leur déjca- prennent fouvent de nouvelles forcess 


gefe. outre qu'ils ne leur permettent pas de 


fupporter aifément la puiflante vertu 
de ces remedes, & on ne peut leur en 
donner fans les mettre en péril; mais les 
remedes qui moderent doucement l'a- 
creté qui fait tout le mal, font d’un ufa- 
ge plus für & plus convenable. 

Car quoique dans les legeres diar- 
rhées qui ne font pas accompagnées 
de fievre, le diafcordium & de pareils 
remedes qui font çompofez de ces. 

deux 


. DES ENFANS #7 
deux fortes d'ingrediens, ne DANONE aos 
pas avoir mal réuffi , & femblent méme * diarrhée. 
avoir foulagé quelques malades, nous 
Íommes néanmoins convaincus par ex- 
perience qu'ils ne font pas exemts de 
danger ; & la craie, les coraux ; les per- 
les , & d'autres femblables remedes qui 
font propres à calmer la fougue des 
humeurs, fans allumer un nouveau feu, 
conviennent parfaitement pour carri- 
ger lacrimonie, & font capables de 
donner à ces malades des fecoursen- : 
core plus efficaces. | 

On peut pourtant remarquer qu'en- Quand [e 
core que Ia nature des enfans foit tout- Mos 
à-fak oppofée aux narcotiques, on ne düelques usu 
dott pasnéanmoins en condamner abfo- de narcoti- 
lument l'ufage dansun vomiffementopi- avoir den. 
niâtre, lors principalement qu'il'eft cau- 
fé par le vice d'un mauvais airs car if 
caufe de fitertibles accidens quand i| eft 
accompagné depuis long-tems de cruel- 
les tranchées ; qu'on ne peut guere 
les calmer qu'en leur donnant deux 
gouttes ‘de laudanum liquide mélées 
avec le firop de rofes pàles, ou celui 
de chicorée avec la rhubarbe, 

Cat comme leur eftomac eft fi foi- 

ble qu'il ne peut retenir les médica- 


Y 
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mens, ni méme les alimens , il faut ne- 


ceffairement pañler aux gémedes pro- 
pres à calmer cet accident, pendant 
qu'un doux purgatif fera fon operation, 
& déchargera l'eftomac & lesinteftins 


des mauvaifes humeurs dontils étoient 
chargez. E 


Les mémes remedes n'aurontpas un 
moindre fuccès pour guérir le flux de 
ventre, que pour le vomiflement : par- 
ce que tant que la caufe du mala fon 
Gege dans leflomac, & que l'acrimo- 
nie fubfifte dans les premieres voies, 
lesremedes produifent totalement leurs 
effets dansl'eftomac, comme par exem- 
ple, le fel de vitriol,le vin, &le tar- 


tre émetique , qui font les plus effica- - 


ces en ces occafions. 

Mais fi l'on. doit avoir égard aux 
effets que peuvent produire les vomi- 
tifs , dans un âge fi délicat, & dans une 
fi grande foiblefle ; & fi la diffolution 
des coagulations & leur évacuation peu- 
vent fe faire efficacement, & même plus 
fûrement , que par l'entremife des vo- 
mitifs & des narcotiques , il efl certai- 


 nement de la prudence du Medecin de 


neles point employer , & de lesregar- 
der méme avec horreur comme desre- 
medes très-pernicieux. 
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^. Cependant lorfque l'eftomac regor- 
xe fi abfolument d'une quantité d’hu- 
meurs fereufes tout-à-fait nuifibles , & 
que fes parois en font tellement endut- 
tes , qu'elles le rendent inhabile à faire 
fes fonctions, que ce vifcere eft obli- 
£é de rejetter fans cefleles médica- 


mens & les alimens fans en rien rete- "vu 
nir, on peut fort bien faire prendre, deduc 
méme aux enfans d'unan ou deux, efn- convenable | 
viron quinze grains de racine d'ipe- *"* enfaass 
 Ccacuana , parce que cette poudre qui 
eft un doux vomitif, ne fouffre aprés | 
elle aucun engorgement dans l'eftomac 
d'alimens ou de boiffons liquides, & 
agitavec moins de violence queles au- 
tres émetiques , enforte ani peut la 
donner aux enfans avec moins de dan- - 
gers en un mot qu'elle diffout, déba- 
rafle, & enleve mieux qu'aucunautre 
émetique dont la Médecine ait jufqu'à 
 prefent fait ufage;, les vifcofitez dont 
l'eftomac eft furchargé. - | 
Non-feulement les coquillages font 
trés-propres à réprimer toutes les for- 
tes de flux de ventre des enfans , & fur : 
tout à calmer leurs tranchées de quel- Nu ; 
ques caufes qu'elles viennent, & pour appaifer ies 
la guérifon defqueltes on peut dire 9^» 
L 1j 
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qu'elles ont les vertus les plus excel- 
lentes & les plus fpecifiques ; de ma- 
niere quele quinquina qui paffe pour 
le meilleur remede contreles fievres in- 
termitentes n’eft pas plusleur fpecifique, 

non plus que Popium contre les dou- 
leurs opiniâtres, que le font les co- 
quillages dont on vient de parler, con- 
tre les flux de ventre & les tranchées 
des enfans. 

Or malgré toutes les recherches des 
temedes fpecifiques que pourront fais 
re les Médecins les plus curieux & les 
plus intelligens , la diverfité prefque in- 
finie des temperamens , & le grand 
nombre d'infirmitez que les peres & les 


meres laiffent, comme par droit de fuc- 


ceflion à leurs entens, font des obfla- 
cles qui s'oppofent tellement au fuccès 
de leurs obfervations, que c'eft beau- 
coup moins au déf&utsde la^ vertu des 
remedes, qu’à la dépravation de la na- 
ture des enfans que l’on doit en attri= 
buer l'inutilité. | 

Carle quinquina méme qui eft van- 
té par tout pour un fpecifique afluré 
contre les fievres, ne réuflit pastou- 
jours dans le traitement des fievres ve- 
ritablement, ou à peu prés intermiten- 
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fes qui arrivent aux aftmatiques, & 
 €eft pourtant le plus für fpecifique 
contre ces maladies quand elles font de. 
la vraie & premiere efpece. | 
Pour ce qui eft des convulfions des, Tee: | 
enfans & de certaines attaques que VP pour | 
l'on appelle fouvent mal à propos épi* et s 
leptiques, qui dépendent ordinairement | 
de l'épuifement des forces caufé par 
l’acrimonte d’une matiere morbifique 
qui irrite le genre nerveux, nos co- 
quillages , filon y joint fur tout le caf- 
'toreum auront plus d'effet contre des 
maladies fi fàácheufes , quoique plu- 
fieurs les regardent comme de$ gue- 
nilles trés-méprifables , ils auront, dis- 
je plus d’effet, que les eaux anti-épi- 
leptiques les plus exquifes, & toutes 
fortes d'efprits volatiles qui échautfent m 
beaucoup les enfans, & qui comme * 
des étincelles tombent auffi-tót fur tou- r 
tes les parties du corps oü elles allument 
très-fouvent un grand incendie. 
Parce que la tunique interieure de 
l'eftomac étant toute nerveufe, eft con- 
féquemment plus propre qu'aucune au- 
tre à tranfmettre lesalimens & les mé- 
dicamens dans les réduits du corps les 
‘plus cachez, & comme les efprits de 
L ij 
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cette partie auffi-bten que de toutes les 
autres en font d'abord agacez , & for- 
tement agitez; 1| nous paroît qu'il ne 
faut pas perdre de tems, ni differer le 
motns du monde à faire enforte de domp- 
ter cette acrimonie par des abforbans 
les plus propres à produire cet effet, & 
à réprimer les mouvemens tumultueux 
des efprits; ceux qui procurent du re- 
pos fans affoupiffement, font préfera- 
ble à des remedes, qui par leur ex- 
ceffive chaleur augmentent encore la 
fougue de ces efprits. | 
La faignée Dans l’intervalle que laiffent les com- 
quelquefois - 
falutairedans Vülfions , on tire fouvent un peu de 
tuer feng à l'enfant , foit par une faignée or- 
fios, ' — dinaire, ou par l'application des fang- 
fuës aux bras ou derriere les oreilles, 
ce qui produit de bons effets; aprés. 
quoi on peut entreméler les coquilla- 
ges avec de legers purgatifs. 
Mais pendant tout le cours des ac- 
cés convulfifs la faignée jette les en- 
fans dans un grand danger, leur con- 
ftitution délicate prête à fuccomber au 
travail des convulfions , n'étant point 
du tout en état, déja dénuée de for- 
ces , d'en foutenir la diminution par 
une perte de fang confiderable. 


LDES ENFANS ^ Y27 
Ori ne faut pas juger alors des for- 
ces des enfanspar la violence des con- 
vulfions , mais il faut en juger hors 
de l'accés , felon l’état où l'enfant fe 
trouve, & il faut principalement don- 
ner beaucoup d'attention à l'examen de 
leurs forces, plus ou moins fortes ou 
foibles , par rapport aux boiflons où 
aux nourritures qui leur conviennent. 

Les plus celebres Auteurs, & les 
Praticiens les plus acreditez ont coutu- 
me de beaucoup vanter pour la cure 
des convulfions une infinité de reme- 
des dans le détail defquels je ne pré- 
tend pas entrer, étant connus de tout 
le monde; mais autant que j'en ai pt. 
faire d'épreuves, ils n'ont pas répon- 
du fuffifamment à l'attente que j'enavois 
concüe , quoique je convienne qu'il 
eft fort à propos de tout mettre en œu- 
vre dans le traitement. d'une maladie 
auffi importante , & qu'on ne peut 
defapprouver l'application que peu- 
vent apporter à chercher de nouveaux 
remedes contre une fi terrible maladie, 
ceux qui entreprennent dela traiter. 

Dans les accés convulfifs des enfans 
qui font précedez par des tranchées 
qui agacent & irritent continuellement 

L inj 
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leurs nerfs ; les remedes capables de 
moderer laétion des acides , de les 
émoufler & de les brifer, fans échauf- 
fer de nouveau le corps du malade, 
& qui peuvent entraîner par bastoute 
l'acrimonie des acides dont les pointes 
ont été bien rompuës ; font ceux qui 
auront plus d’efficace & plus de vertu 
pour dompter prefque à coup für cet 
borrible fymptome. 
+ d J'eusil y a du temsune preuve très- 
fille guéri Convaincante de ce que j'avance, en 
Te E S traitant. la petite fille d'un laboureur 
teur, | qui n 'avoit pas encore un an , laquelle : 
étoit attaquée des plus violentes & fré- 
quentes convulfions qu'on puiffe ima- 
giner, puifque plufieurs jours avant 
que j'arrivafle, fes yeux, fes levres; 
& tout fon corps en étoient agitez fans 
relàche ; la malade étoit d’une páleur 
MT fon afpe& étoit effrayant ; 
fon ventreétoit ferré, & le peu qu'elle 
rendoit d’excremens étoient d’un ver- 
dâtre trés-foncé ,.& quoique fes forces 
paruffent dans un extrême abattement; 
elle crioit cependant : à haute voix, & 
fi fortement qu'elle faifoit pitié à tout 
le voifinage. 


Mais depuis le tems que duroient 
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tes mouvemens convulfifs , & ces con- 
- torfi ions du ventre, elle n'avoit pris qu'a- 
. vec peine quelque cuillerées de nour- 
riture , & elle n'avoit été foutenué que 
par de certains cordiaux dont on lui 
- avoit. fait prendre .dans certains mo- 
mens une trés-peüte quantité. 

. Je tâchai de fecourir cette pauvre - 
petite fille, & j'y réuffis affez-bien fans 
avoir rienautre chofeàlui donner que 
quelques onces d’yeux d’écrevifles, 
mélez avec des criffaux de tartre , dont 
je lui faifois prendre en la forcant d'heu-. 
re en heure un fcrupule dans de l'eau 
de pouillot, ou dans quelqu'autre li- 
queur équivalente, La réiteration des 
dofes de cette poudre lui donna un peu 
de fommeil , & les mouvemens con- 
vulfifs diminuerent. Je lui avois fait 
donner pendant ce tems-là un ou deux 
lavemens avec le lait & le fucre, pen- 
dant que le criftal de tartre pris parla 
bouche produifoit fon effet qui eft 
d'ouvrir le ventre, & delever les ob- 
ftra&ions quand on en donne une quan- 
tité fuffifante. M ME 

. Par ces petits remedes , & fans un 
plus grand appareil d'ingrediens je ti- 
jai contre toute efperance cette petite 
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fille prefque déplorée des bras de fa 
mort, & elle fe rétablit bien-tót dans 
une parfaite fanté. | 
Pourquoiles — Or pourle dire en paffant , la raifon 
satire pour laquelle je ne me fers pointde ve- 
ent pas à des ficatoires appliquez à la nuque, ou fur 
quiis fíje- d'autres. parties quand je traite des en- 
3 fans attaquez de convulfions,& prefque 
épuifez par les veilles & parles inquie- 
: tudes, c'eft qu'il me femble que je 
les tourmenterois mal à propos, ces 
fortes de remedes étant réfervez aux 
affeétions comateufes pour exciter les 
malades de leur affoupiffement, enles - 
tourmentant par l’aétion de ces reme- 
des irritans. De plus , comme ces épi- 
paftiques appliquez fur les adultes leur 
caufent dans les voies urinaires de tel- 
les acrimonies qu'ils font expofez par 
là à fouffrir quelquefois de cruelles dou- 
leurs , il me femble que ce feroit beau- 
coup rifquer de les appliquer fur les 
corps délicats des enfans fi jeunes. 
Aprés celaje puis avancer en toute 
4 verité que depuis que je me futs fer< 
vi pour traiter les maladies des enfans 
- dela méthode ci- devant propofée, ou- 
tre que j'en ai guéri un grand nom- 
bre, qui étoient en arrivant auprès 
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uit. non-feulement dans des accés 


" convulfifs trés-violens, mais qui en 
étoient méme tellement affoiblis qu'ils 
étoient hors d'état d'avaler aucun re- 
mede, jene me fouviens pas aufli 1 qu'au 
cun enfant auprés duquel j'aye été ap- 
pellé dans Pintervale des convulfions 


aprés avoir pris une feule dofe de ces: 


poudresabforbantes ; en ait été de nou- 
veau attaqué. 

Je ne fçaurois pourtant difconvenir . 
que ces fortes de remedes ne font pas 
trop propres à rétablir le cerveau for- 
tement agité par ces irritations d'efprits; 
& fatigué par les fecouffes des convul- 
fions. Il eft donc fort à propos dans les 


violens accés convulfifs de faire pren-. 


dre aux enfans quinze grains ou un 
fcrupule de poudre anti-épileptique , 


dont la formule eft ci-après décrite au 


chapitre de l'épilepfie ; ou de leur faire 
prendre quelquefois en boiffon quel- 
qu'autre remede anti- fpafmodique. 
Dés que les accés convulfifs font 
moins fréquens , on peut affez fürement 
donner aux malades quelques purga- 
tions convenables , & quelquefois mé- 
me douze grains de mercure doux fu- 
blimé neuf ou douze fois ; pour donner 


fRemarqué 
importante 


Remede fin- 
gulier pour 
la manie. 
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dieu à la matiere morbifique de fe pré- 
cipiter des parties fuperieures vers les 
inferieures, & de s'évacuer par la voie 
la plus naturelle. | 

ll faut méme examiner fi dans une 
veritable mànte, ou dans le mouvement 
des efprits le plus impétueux, ilya 
quelque remede plus propre à calmer 
dans le cerveau ces fougues éfrenées, 
ou d'appaifer ce violent incendie que 
le froid de ce mercure doux ou del'z- 
thiops mineral , ou bien fi l'ellebore que 
les anciens ont fi fort vanté comme 
un excellent fpecifique pour dompter 
la manie, y eftplus convenable , và que 
cette racine paffe pour étre choudee 
feche au troifiéme dégré, & qu'elle 
agit avec beaucoup de violence, cela 
fuppofé feroit-elle plus propre à tran- 
quilifercette maladie turbulente que ces 
grands rafraîchiffans ? je m'en rappor- 
terois volontiers au jugement de ceux 
qui gardent enchainez ces malheureux 
maniaques , qui reftent fouvent em- 
prifonnez , ou ps une autorité fu- 
perieure , ou que l'avidité de leurs he- 
sitiers prive de leur liberté, auffi-bien 
We le profit de ceux qui les gardent, 

Ea petite verole & la rougeole des 
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 enfans, qui n'eft fouvent qu'une dou- 

ce & tranquile efferuefcence de leur 
fang ; rie les rend pas d'ordinaire abfo- 
lument malades.lorfqu’on n'appelle pas 
les Médecins à leurs fecours , ou que 


lon n'écoute pas des babillardes qui. 


croyent avotr un grande habileté dans 
la Médecine. Mais quand la maffe du 
fang eíl dans toute fa fougue, & que 
le fecours d'un Médecin eft abfolu- 
ment neceflaire, les coquillages dont 
on a parlé foulagent prefque auff 


promptement les enfans , que les nar». 


cotiques ont coutume de foulager les 


adultes. Maisles fels volatiles, les eaux - 


cordiales, le mithridat, la teriaque d’An- 
dromachus,& tant d'autres alexipharma- 
ques ou diaphoretiques trés-chauds que 
l'on croit propres à pouffer au dehors 
tout au plütôt les puftules, & à procu- 
rer précipitament leur éruption , font à 
éviter, parce qu'au lieu des vertus cor- 
diales & expulfives qu'on leur attri- 
bue , ils changent fouvent les puftules 
de la petite verole benignes par elle- 
mémes en des fymptomes trés-dange- 
reux, & ils irritent , troublent & dé- 
tournent ailleurs la matiere dela rou- 
geole qui fe portoit fans cela d'elles 


| 
| 
E 
: 
1 
| 
| 
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méme à la furface du corps ; ce qui 
caufe des oppreflions mortelles , des 
catharres fuffoquans, & ne font propres 
enfin qu à enflammer à l'excés le fang 
qui n’étoit auparavant que legerement 
| & moyennement échauffé. 
serons En. refléchiffant fur la nature de la 
fa petite vero. Petite verole, je me fuis fouvent éton- 
1e. né comment un régime extrêmement 
chaud pouvoit être admis dans le trai- 
tement de cette maladie, non-feulement 
par des nourrices & d'autres femmes 
ignorantes, mais méme de l'aveu des 
medecins, d'ailleurs aflez fcavans , vu 
que c’eft une maladie d'inflammation 5 ! 
& que tous les remedes fupurans pro- 
prement dits que les medecins & chi- 
rurgiens appliquent fur toutes les par- 
ties du corps qui font tumefiées & qui 
tendent à fupuration ; doivent avoir 
d'un commun confentement des qua 
litez temperées , comme font les raci- 
nes de guimauve & de lys, les feuilles 
de mauves & de guimauves de branche 
urfine , les farines de lin, de fenu grec, 
& de froment, le beurre, la graifle, 
.Fhuile, le jaune d’œuf, la moëlle, les 
mucilages , & d'autres de tiène quali- 
£ez;, & qui n'excedent pas en chaleur ; 
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tar les remedes fort chauds; foit in- nRaitons d'és 
- ferieuts ou topiques, qui ont une ver- os i 

tu difcuffive & rarefiante , font en quel- aua, — ^ 
que façon contraires aux précedens ; 
joint à ce que ces qualitez nuifent aux 
fonétions de la nature, qui tend véri- 
tablement à la fupuration , mettent 
mal-à-propos le trouble & la confu- 
fion. ^. : 
C'eft pour cela que les coquillages, 
dont les qualitez font fort temperées , 
& approchent fort des fupurans par 
leurs qualitez douces & benignes, qui 
réfiftent puiffamment à la pourriture , 
& qui font incapables de troubler les 
fonctions naturelles & animales , & d'y 
jetter le défordre , conviennent par 
plufieurs raifons au traitement dela pe- 
tite verole. | | 1 
Je pourrois par un plus long di- . ^. - E 
cours foutenir encore plus fortement v 
ma méthode, & par ce moyen beau- 
coup alonger ce petit traité; mais je 
ne veux pas arrèter plus long-tems mor 
le&eur fur des difficultez purement 
fcholaftiques , dont on ne voit jamais 
Ja fin, qui meritent peu d'attention , nà& 
regardant point la pratique de la mee 
decine; je ne me mets point en peine ; 


l 
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de m'attirer par les citations emphatis ^ 
ques d'un grand nombre d'auteurs qui 
font entr'eux dans de continulles alter- 
cations Je renom d'une érudition pro- 
fonde & fort étendue. Je veux encore 
moins par de vaines fubtilitez combat- 
tre fans ceffe le fentiment des autres, 
afin d'en triompher en mon partioulier, 
en établiffant à leurs dépens ma pro- 
- pre opinion, 
netdi&- Car enfin, je fçai trop bien qu'il eft 
E trés-mal-aifé de connoitre à fond la vé- 
tités rité des chofes ; je (cat encore que ce- 
lut qui approché le plus du vrai, eft 
celui que l’on reconnoit avoir été moins 
fautif que les autres : car quelque rai- 
fon que puiflent avoir des parti- 
culiers, de fe crotre élevez au-def- 
fus de leurs contemporains, & quel 
vn montre qu'ils puiffent faire d'une 
cience confommé dans quelqu'art ou 
difcipline que ce foit , 11 n'eft pourtant 
permis à perfonne de fatre aucun pro- 
'grés au-dela des bornes de fa foibleffe 
Qui font & de fa fragilité naturelle, & ceux qui 
cx qu'en ont véritablementune fcience fuperieu- 
approchent : drip 
de plus présfife aux autres , font ordinairement ceux 
ue fe montrent leurs inferteurs. 
Oril nous femble que le fouverain 
arbitre 


 srbitre de l'univers a menagé dans 
^. chaque fiecle la mefure égale d'une 
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moyenne intelligence des chofes par 
_rapportà chaque fcience , afin que per- 
fonne ne put juftement reprocher à un 
autre une trop groffiere ignorance. 
Les grandes révolutions qui font at- 
rivées dans le monde, nous ont affure- 
ment fait perdre bien des chofes capa- 
bles d'illuftrer la memoire de quelqu'un 
des fiecles précedens, & qui pourront 
toujours de nouveauleur faire honneur, 
Et quoiqu'en difent les envieux, notre 
fiecle a aufi fes découvertes qui mé- 
ritent d’être beaucoup eflimées , & qui 
lui feront un grand honneur tant que 
eet art fubfiftera, de maniere qu'ayant, s 
été fort enrichi par ces découvertes, 
i fe rendra de plus en plus recomman- 
dable à la potterité la plus éloignée. dM 
Je vais enfin rapporter des exemples Les exe 4 
de quelques enfans qui ont été guéris Pl*s de divers A 


enfans gué- 4 


par notre méthode, fans neanmoins , si de Fari 
prétendre , que nos tentatives telles Pévres par — 

: té i D notre métho- . À 
qu'elles ayent été, foient prétérables &. 
aux autres méthodes, parce qu'il ne 
NOUS appartient pas de décider fur ce 
. que des perfonnes plus éclairées ont 
 Jwg* à propos de faire : nous nous 
M 
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contentons de rapporter ici ce que nof 
obfervations nous ont fait croire vrai ou 
vrat-femblable, & ce que nous croyons 
que bien des gens ne trouveront pas 
hors d'eeuvre; & c'eft-là tout ce que 
nous eftimons devoir mettre au jour & 
annoncer au public. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Le fils aîné d'un illuftre marquis : 
très - difüngué par fon merite , qui 
étoit d'un tempérament fanguin , & 
dont le corps étoit plein de fuc; mais 
qui avoit les nerfs d'une grande foi- 
bleffe , étoit fouvent depuis fa naiffan- 


+ ce attaqué d'une fiévre aigue , dont le 


levain fe portoit toujours fur fes poul- 
mons, outre que ce petit enfant étoit 
fujet à à une difficulté de refpirer , trés- 
incommode , dont les afliftans s'aper- 
cevoient aifément quand il dormoit , {a 
refpiration fe trouvant alors fort gênée, 
il avoit fur fon vifage une paleur qui 
faifoit tort à fa beauté , une grande foif; 
fa peau étoit d'une chaleur brülante , 
& il étoit fans ceffe fort inquiet & fort 
agité. 


Je le fis feigner d'abord affez large- 
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ment du bras, après quoi je fuivis dans 
fon traitement la méthode que j'ai cis 
devant décrite , qui m'a toujours bier 
réufli, au moyen de quoi fa fiévre & 
tous fes accidens furent apaifez, & fa 
fanté rétabli en affez peu de tems. 

Au reíte ce fut le 14. Juin 1685. 
que je commencai de vifiter ce petit 
malade qui n'étoit alors âgé que de 
quatorze mois, lequel étoit déja fort 
affoibli par une toux convulfive , lorf- 
que M. Short, trés- excellent mede- 
cin fut appellé pour confeil. Nous con- 
vimes d'abord de le faire faigner au 
bras droit, & lorfqu'on lui eût tiré en- 
viron quatre onces de fang, mon fen- 
timent fut de lui donner des dofes un. — 
peu fortes de perles préparées trèss 
propres à temperer l'acidité des hu- 
meurs, & dans les intervalles, quel= 
ques cueillerée de fuc de pouillot adou- 
ci par le fucre candi trois fois dans la 
journée, & de trois en trois jours de 
le purger doucement avec la manne; & 
mon confrere confentit avec plaifir à 
fuivre cette méthode, dont il fçavoit 
que j'avots l'experience , & qu'il trou- 
voit trés-füre, étant un homme vrai & 
d'une probité reconnue. 

M 1j 
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- Cet enfant trés - précieux à fon illus - 
ftre famille, füt guéri en dix jours de 
cette maladie ; dont mon fcavant & cé- 
lébre collegue n'avoit pas promis de le 
tirer en moins de trois mots. 

Ce méme enfant parvenu depuis à 
l'âge de cinq ans, fut attaqué de nou- 
veau d'une fiévre continue, fe plaignant 

“d’abord alternativement de la tête & 
du ventre , mais bientôt après fe trou- 
vant tourmenté de cruelles tranchées 
dans la région de l’ileon , qui appro- 
choient prefque de la paffion iliaque , 
avec un pouls trés-foible, dont le Sete. 
gneur permit qu'il futguéri par la même 
méthode. 

. Mais il faut obferver que fa fiévre ai- 
gué & continué fe changea en inter- 
mittente , dont les accès fans friffon , 
comme ilarrive ordinairement lorfqu’el- 
le commence, revenoient régulierement 
tous les jours l'aprés-dinée à la méme 
heure, précedez & accompagnez d'une 
toux féche pendant toute leur durée. 
On éprouva le quinquina ; dont l'effet 
£toit de peu de durée, & fimplement 
pallatif , jufqu'à ce. que le malade 
ayant rendu quelque peu de fang par 
le nez, & la fiévre & la toux prenant 
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. de nouvelles forces, je me déterminai, 
. Fependantavec répugnance, parce que 
la longueur de la maladie avoit confi 
derablement affoibli le malade, à lui 
faire tirer au moins fix onces de fang 
| du bras & à le purger le lendemain, 
aprés quoi je lui fis prendre un julep 
confortatif, & propre à calmer les re- 
ftes de fa toux, qui produifit d'un jour 
à l'autre un effet fi promt , qu'on lui - 
Voyoit reprendre fa fanté à vü& d'oeil , 
& qui fe confirma en peu de tems de 
telle forte, qu'il l'a eue depuis ce tems- 
là , & l'a encore à préfent trés-parfaite. 


SECONDE OBSERVATION, 


 À fille du méme feigneur agée 
À_d’onze mois, d'une conflitution 
forte & robufle , fut attaquée au com- 
 mencement du printems, mais le tems 
étant fort froid, d'une fiévre aigué , ac- 
_Compagnée d'une toux prefque convul- 
five je la traitaiheureufement par la mé- 
thode,dont je me fuis foffifamment expli- 
qué,& l’atant conduite pendant un efpa- 
ce dé tems un peu plus long, la faifon 
aiant été à peu prés la même durant tou- 
te l’année, ellereprit enfin fa premiere 
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fanté. Dans les derniers tems de la cure} 
jajoutai feulement aprés l'ufage des 
coquillages , quelques gouttes d'éli- 
xir de proprieté adouci. 


TROISIEME OBSERVATION; 


Le fils unique d'un comte d'une 
haute qualité , quatre mois & un peu 
plus après fa naiffance, fe trouva dans 
le cours du mois de Fevrier, tourmente 
de violentes tranchées, d'aphtes , de 
continuelles inquiétudes , avec de le- . 
gers mouvemens convulfifs qui reve- 
noient detems en tems. Ses oreilles qui 
fuintoient abondamment , comme il ar- 


. rive d'ordinaire aux enfans , fe féche- 


rent tout-à-fait. Je fis enforte par l'u- 
fage des remedes fuivans , que ce petit 
malade fut parfaitement guéri en fix 
jours. 

Prenez de la poudre de pattes d'écri- 
vifles compofée , une drachme ; des 
perles préparées, deux fcrupules ; du 
criftal mineral, un fcrupule; mélez le 
tout, & le partagez en huit prifes, 
Donnez-en une au plütót dans une 
cueillerée du julep qui fuit, & qu'il 
en boive par deffus une feconde cucils 
lerée. 


( 
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_ Prenez de l'eau de lait alexitere , | 
quatre onces; de poüillot, deux on= | 
' ces; de pivoine compofée , trois drach- 
mes; du fucre perlé, une once, Mé- : | 
lez le tout pour un julep. - 
Après que le petit malade eût pris 
pendant les deux premiers jours, les 
poudres en la maniere qu’elles avoient - 
été prefcrites, pour calmer les fymp= 
tómes dont il étoit atteint ; comme ils 
le furent effe&ivement, je lui fis pren 
dre le troifiéme jour au matin le firop 
purgatif fuivant , qui lui ouvroitle ven« 
tre doucement , & tout alla bien dans 
la fuite. 5 
Prenez du firop de chicorée compos. 
fé de rubarbe , & de celui de noirprun, T : 
de chacun une drachme; de la rubatbe — 
en poudre; douze grains ;de la teinture 
de fafran, dix gouttes, mélez le tout 
pour un purgatif. — 3 
. Je continuai enfuite les poudres pen= 
dant deux jours, & je le purgeai de 
nouveau le troifiéme jour. Aprèsquoi 
toute la maladie s’évanoüit , la couleur 
naturelle de fon vifage revint, & le 
i reprit fon cours par fes oreil- 
es. | | 
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QUATRIE'ME OBSERVATION. 


À petite fille du méme feigneur ; 
àgée de trois ans & deux mois , 
_étoit attaquée d'une fiévre lente avec 
des redoublemens irreguliers , fe plai- 
gnant fur-tout d'une violente douleur 
a la tête & au ventre ; elle avoit un 

dégout entier de toute nourriture, & | 
elle étoit fouvent affoupie , fymptômes 
que tous les domeftiques crurent être 
des fignes de petite verole : elle avoit 
de plus en dormant de petits mouve- 
mens convulfifs, avec une toux féche, 

. Je lui ordonnai les remedes fuivans. 
* . Prenez de l'eau de lait alexitere , 
fix onces ; de l’eau épidemique, une 
demie once ; des perles préparées , une 
drachme ; de la poudre de pattes d'é- 
crevifles fimple , deux drachmes ; du 
fucre candi , demie once. Mélez le tout 
pour un julep , dont le malade prendra 
trois cuillerées de quatre en quatre 
heures, aprés avoir agité fortement le 
vaiffeau où la liqueur eft contenue. 

- Prenez de l'aloés furcotrin , une 
drachme ; des fommitez de petite cen- 
taurée, & des fciiilles de fabine féches, 

de 
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de chacunes une demie drachme ; dela 
poix de Bourgogne, une drachme; de 
la terebentine de Venife, ce quil en 
. faut pour un emplátre que l'on appli- 
quera fur la région de l'ombilic. 

Le jour fuivant il continuera l'ufage 
du Julep, ; 

On lui mit un petit veficatoire fur 
la nuque. | 

On lui donna auffi un lavement de - 
lait fucré & falé. 

Prenez de l' Æthyops mineral & du 
mercure doux, de chacun fix grains s - 
de la gêlée de coins, deux drachmes À 
faites-en un bol qui fera donné le foir. 

Le jour fuivant il prit le firop pur- . 
gatif qui fuit, 

Prenez du firop de noirprun purgá- 
tif, deux drachmes ; de la poudre du 
comte de Warwic, fix grains; de la 
rubarbe en poudre douze grains ; de 
la teinture de fafran vingt goutes; de 
l'eau de cerifes noires, une drachre, 

Il prenoit auffi une demie drachme 

de criflal de tartre dans un gobelet de 
piquette. | 

ll prenoit encore à l'heure du fom. 
meil quatre cucillerées du julep préce- 
dent. | 


N 
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Le quatriéme & cinquiéme jour on 
joignit à ces autres remedes la mixtiom | 
fuivante. 

"Prenez dela coralline, deux drach- 
mes; des feiülles de Menthe féche 
pulverifées,. un ferupule; de la pou- 
dre d'yeux d'écrevices fimple, une 
drachme ; des firops de baume de 
tolut & d'althea , de chacun une:‘on- 
ce, del'eau de fleurs d'oranges, une 
demie once. 

La veille du fixiéme jour, on réite- 
ga le bol ci-devant prefcrit, & le len- 
demain le firop purgatif, dont l'effet fut 
de faire vomir à la malade un ver de la 
longueur d'un empan, au moyen de- 
quoi elle fut entierement guérie. 


CINQUIEME OBSERVATION. 


Ta fille unique du fereniffime Prince, 
qui n'avoit pas encore un mois, fut 
cruellement atteinte de naufées & d'un 
vomiffement accompagné de déjeétions 
verdátres, & par conféquent de tran- 
chées fàcheufes. On lui fit prendre 
huit ou dix grains de poudre de perles 
dans une cuillerée d’eau de menthe 
deux ou trois fais dans la journée, & 
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“es tranchées céderent aifémeht. Je lui 


'ordonnai enfaite huit ou dix grains de 
rübarbe avec un peu de firop de chi- 


corée compofé , qui enleverent douce- 


ment l'humeur morbifique ; aprés quoi 
les déjeétions fe trouverent mieux CO- 
lorées, la malade dormit tranquilement, 
& les naufées auff bien que le vomiffe« 
ment cefferent abfolument. 


SIXIEME OBSERVATION. 


La fille unique d'un membre du Para 
lement, âgée de fix mois avoit été at- 
taquée pendant quelque tems. d’üne 
fiévre extraordinaire que l'on a coutu- 
tne. d'appeller fiévre maligne; fes dé- 
je&ions étoient verdátres, fon vifage 
fort pâle, & en quelque facon plombé; 
les aphtes P'empéchoient de teter, & 
quelques autres fymptómes faifoient 
connoitrele danger où elle étoit, Elle 
relevoit fon menton autant qu'elle pou- 
Voit , tournant fa tête en arrière tant le 


jour que la nuit; de maniere qu'étant 


appellé auprès d'elle , je craignois d'a- - 


dord qu'elle n'eüt un abcès aux en- 
virons du gofier, qui la menacoit d'une 
"uffocation prochaine. 

| N ij 
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Je lui fis prendre quinze grains à 
differentes reprifes d'une des poudres 
dont j'ai ci-devant parlé, felon la mé- 
thode que j'ai propofée ; mais toutes 
' les fois qu'elle en prenoit il fe faifoit 
un fi grand bouillonnement dans fon 
corps que je n'enai jamais và d'auffi 
(enfible dans aucun enfant: car ce fut 
alors un trouble general dans toute l'ha- 
bitude , & il fembloit qu'il n’y eût plus 
aucune reffource, & que la malade 
étoit préte d'étre fuffoquée , & l'ébul- 
lition qui fe faifoit dans tout fon corps 
" reffembloit à celle qui fe fait entre un 
acide & un alcali dés qu'on les mêle 
enfemble dans un vaiffeau. 

Or dès que cette effervefcence étoit 
finie, Ja malade faoit abondamment; ce- 
pendant après plufieurs prifes de ces 
poudres, & une legere purgation , ce 
ficheux fymptôme parut un peu di-: 
minué, & la malade fe trouva d’ail-. 
leurs un peu mieux ; ce qui me donna. 
lieu de lui faire prendre vers le foir: 
quatre grains de mercure doux & au-: 
tant de.fleurs de foufre avec un peui 
de firop d’œillets, & le matin fuivant: 
elle prit le méme remede, pour corrt-- 
ger la pourriture de fes humeurs , ou. 
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pour en divertir les effets. 

Cette feconde dofe du matin l'enga- 
gea bientôt après à rendre par le vo- 
miffement une grande quantité d’hu- 
meurs puantes & putrides rayées de 
fang , dont les differentes couleurs re- 
préfentoient affez celles de l'Iris ; après 
quoi elle commenca à fe mieux porter, 
de forte qu'ayant encore pris avec plus 
de facilité une dofe de ces poudres , 
dont elle avoit auparavant beaucoup 
d'averfion, elle continua à s'en trouver 
de mieux en mieux, & elles ne lui 
cauferent plus d'effervefcence. 

. Elle commenca enfuite à pleurer & 
à faire entendre fes cris à haute voix. Il 
lui fürvint alors une petite toux qui fut 
bientót calmée, les aphtes fe guérirent, 


& la fiévre fe diffipa promptement ; fon 


wifage reprit fa couleur naturelle , & 
Ja malade que tout le monde avoit cru 
défefperée, fe rétablit bientôt dans tou- 
te fa vigueur, | 


SEPTIE'ME OBSERVATION. 


Le fils unique du maître d'un navire 
marchand , qui avoit coutume de 
voyager aux IndesOrientales huit jours 

Nij 
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après fa naiffance , fut atteint pendant 
l'hyver de tranchées avec des déjec- 
tions verdátres & de continuelles in- 
quiétudes ; joint à cela que fa bouche 
étoit tellement embaraffée par les aphtes 
quila rempliffoient comme de croutes: 
blanchátres, qu'il ne pouvoit teter en 
aucune maniere. Je lui ordonnai les re- 
medes qui fuivent. 

Prenez des perles préparées , deux 
fcrupules ; de la poudre de pattes d'é- 
crevifles fimple , un fcrupule ; mêlez- 
les & les partagez en huit dofes : qu'il 
en prenne trois par jour en des tems 
convenables, dans une cuillerée du 
julep fuivant. | 

Prenez de l'eau de lait alexitere ,. 
deux onces ; de celle de pouillot , une: 
once; du fucre perlé ; trois drachmes z 
mélez le tout pour un julep. 

Dès le premier jour & les fuivans ,. 
les tranchées furent appaifées, & l'en- 
fant dormit paifiblement. 

Le troifiéme jour je lui fis Mice. le 
firop purgatif fuivant. 

Prenez du firop de chicorée avec 
tubatbe , deux drachmes; fix grains de. 
rubarbe.en poudre ; trente gouttes. 
d'eau de xofes, 
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Le foir du même jour il prit une 
, dofe des poudres précedentes. 

Le quatriéme jour il commença à 
teter , les aphtes fe diffipant, & fes dé- 
je&tions prirent une meilleure couleur 3 
il ne laiffa pas de continuer le mème” 
jour & le cinquiéme de prendre les 

mêmes poudres. | 2 
Le fixiéme jour il prit le firop pur- 
gatif de chicorée compofé , & un demt 
fcrupule de rubarbe en poudre au heu 
de fix grains » après quoi il fe trouva 

guéri. 


HUITIEME OBSERVATION. 
La fille d'un de nos Théologiens 


âgée de dix mois ou environ, étoit 
travaillée d’un flux de ventre trés-vio- 
lent au tems de la fortie des dents, com- . 
me le rapport que fes parens me firent. 
de fes déjections verdátres le mare 
_ quoient affez , fes felles n'alloient pas 
à moins de quarante & cinquante dans 
les 24. heures ; enforte qu’elle étoit 
 xéduite aux abois & comme déplorée. 
Je lui fis prendre quatre fois par 
jour, & plus fouvent encore dans le 
 xXommencement, un fcrupule de nos 
: Nmj 
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poudres ordinaires avec la craie que 
y'efüme préferable aux coraux pourar- 
 rèter promptement les fortes diarrhées, 
& je les luifis continuer jufqu'à ce que 
le flux fut beaucoup diminué, que la 
bile éfarouchée fut plus tranquile, que 
la malade eut un peu de repos, & que 
fes forces fuffent un peu rétablies. 

Les humeurs fetrouvantun peu pré- 
parées le troifiéme jour , je lui fis pren- 
dre, pour commencer à les évacuer, 
la rhubarbe, que lon ne peut jamais 
affez eflimer , tant pour conforter les 
parties confiderablement affoiblies, que 
pour purger doucement toutes fortes 
d'impuretez. Je continuai à lui donner 
les mémes remedes trois & quatre fois 
par jour, juíqu'au troifiéme que je la 
purgeai de nouveau, & elle fe trouva 
guérie. 

J'ajouteraiici que fi je préferela rhu- 
barbe à tout autre purgatif pourles en- 
fans, foit qu'ils ayent la fievre ou d'au- 
tres incommoditez ; il faut auffi conve- 
nir qu'il n'y en a pas de plus perni- 
cieux dans les mémes cas que cet aloes . 
tant vanté, à la préparation duquel on 
donne même le nom de facrée, per- 
nicieux dis-je , tant à caufe de fa gran« 
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de chaleur, que pour fa corrofion ,. 


qualitez entierement oppofées à la foi- 
ble conftitution des enfans. 
Et je puis confirmer la verité de ce 
que j'avance,par l'exemple d'un enfant 
de qualité à peine âgé de quatre ans 


Ün exeme 


ple memora- 


rable des 


qui avoit une fievre lente, & qui fut mauvais ef- 


réduit en deux jours à une telle extre- 


fets des remes 
des tirez de 


mité par l'ufage de cette hierre facrée, l'aloës. 


infufée à l'ordinaire dans une liqueur 
chaude, qu'on ne fçauroit croire la 
terrible impreffion que fit foudaine- 
ment fur les entrailles de cet enfant 
cette mauvaife drogue , qui ne fut bien 
connué que par l'ouverture de fon ca- 
davre. Je n'en dirai pas d'avantage , 
perfuadé qu'on doit toujours parler 
 avantageufement , tant des vivans que 
des morts. | 


NEUVIEME OBSERVATION. 


LA fille d’un Gentilhomme âgée de 
quatre ans, avoit pendant l'Eté de 
l'année 1687. la plus violente fievre 
que j'aye jamais vü& à aucun enfant 
de cet âge. Elle étoit d’une extrême 
maigreur , la foif la tourmentoit à l'ex- 


_cès. Sa peau , contre l'ordinaire de fon 
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âge étoit d'une chaleur fi vive & fi 
mordicante ,. qu'en la touchant on ne 
pouvott fouffrir qu'avec peine la cha- 
leur qu'elle avoit au-dedans du corps. 
Elle avoit au furplus des parotides très= 
douloureufes, & qui étoient fort tu- 
mefiées , fes joués étoient le plus fou- 
vent trés-rouges; & fes. continuelles. 
inquietudes lPavoient jetté dans une 
langueur extréme. | 

Je commencai un foir à la voir pour 
la premiere fois, & je lui fis prendre 
à l'inflant nos poudres renduës un peu 
purgatives dans une cuillerée d'eau de 
pouillot, & lui en fis prendre peu de 
temsaprés encore une demie drachme, 

Je fis la méme chofele jour fuivantz 
maisune demie heure aprés elle faigna 
du nez copieufement, & le haut de 
fon vifage étoit tout livide legerement 
bourfoufilé , & on y remarquoit des 
plaquestrès-rouges d’efpace en efpace, 
de maniere qu'il fembloit qu’on lui eut 
donné tout recemment des coups fur 
fon front. Elle avoit fur la tempe gau« 
€he unetache écarlate, ronde & large 
de deux doigts. | 

Tout cela loin de me faire peur re- 
levant mes efperances je perfiftai dans 


p 
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Tufage des abforbans de l'acide; mais | 
‘moins purgatifs pendant toute la jour- 

née. Le lendemain qui étoitle troifié- 

me jour, quoique la fievre, la cha- 
leur, & la foif continuaflent avec la. 
même vigueur, je ne feignis point de 
lui donner la poudre purgative animée 
par les criftaux detartre qui lui firent 
faire cinq ou fix felles. Enfin la fievre. 
ceffa le méme jour; la foifs'éteignit 

Yaprés dinée ;la peau auparavant trés- 

chaude fe fit fentir au tact. plus tempe- 

rée, & dès le foir mémela petite ma- 

lade fe fentant abfolument guérie , s’é- 

cria toute gaye, difant à fes parens, 

Que jeme porte bien à cette heure? 


DIXIEME OBSERVATION, 


La fille d'un gentilhomme àgée d'un 
an, d’une bonne conílitution , & d'un 
embonpoint merveilleux, fut attaquée 
au mois de Novembre d'une grofle 
Bevre caufée par la fortie des dents. 
Elle avoit une foif inexprimable, le 
vifage pâle & verdátre, & toutes les. 
fois qu'elle approchoit fa bouche du. 
mamelon, la toux l'empéchoit de con- 
&inuer de fuccer le lait, & quoique je 
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fuffe averti de ce fymptome, je m'ima- 
ginois toucher un grain de rain tuj 
mefié & enflammé. 

De plus fa bouche toute ulcerée p T 
les aphtes ne lui permettoit pas d n 
l'ouvrir, que lorfqu'on lui ferroit le | 
narines pour l'obliger à refpirer par Ij 
bouche, & d'avaler en méme-tems 1 

remede qu’on lui prefentoit. Ses felle 
étoient très-vertes, & fentoient l'aci* 
de; & fes agitations continuelles fai« 
foient voir quelles reffentoient de gran4 
des douleurs dans le bas-ventre. 

En fommeilant fa refpiration frai 
poit les oreilles desaffiftans. De plus, 
elle ne püt crier en aucune mantere, 
jufqu'à ce.que dans le cours d'une fe- 
maine , les remedes qui lui furent ad- 
miniftrez felon la méthode que jt 
décrite, la maladie fort dim nuée lui 
permit de faire entendre aux affiftans fes 
cris. femblables à ceux qui font ordi- 
naires aux autres enfans. | 

Après la feconde purgation tous ces 
fymptomes diminuerent, & après la . 
troifiéme la bonne couleur de fon vi- 
fage revint fenfiblement, fon teint re- 
prit fa blancheur naturelle ; fe yeux re- 
prirent leur premiere vivacité, & elle 
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fe confirmoit de jour en jour dansune 
fanté plus parfaite. 

J'ajouterai aux exemples précedens 
celui d’une maladie chonique qui ne 
nous éloignera pas beaucoup de notre 
fujet , & qui ne fera peut-être pas tout- 
à-fait inutile, | 


ONZIEME OBSERVATION. 


Un enfant de treize ans, fut fi fort 
maltraité d'un atrophie vermineufe, 
comme il parut dans la fuite, qu'il ref- 
fembloit plütót à un fquelette qu'à un 
enfant vivant, Sa face étoit cadave- 
xeufe, ou fil'on veut hippocratique ; 
fes yeux concaves, fes narines aiguës, 
fes os n'étoient couverts que de fa fim- 
ple peau. : 

Sa maladie le rendit infenfé, il étoit 
fur les dents par fa maigreur, & il ne 
 pouvoit qu'à peine fe remuer comme 

un limaçon. Il rendoit involontairement 
durant le jour fes excremens dans fes 
habits , & pendant la nuit dans fon lit. 
Je lut donnois tous les jours matin & 
foir vingt-cinq grains, ou une demie 
drachme d' /Ethiops mineral dont je fais 
un grand ufage, & le purgeois douce- 
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‘Nouveile 
préparation 
de l'Ætiops 
gineral, 


doin 
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ment de quatre en quatre jours; ce qui 


lui fit vuider quantité de vers, & peu 


de tems aprés il devint un peu moins 
maigre & plus charnu. 

Je ne ferai pas de difficulté de décrire 
icila préparation de notre Æthiops que 
je n'ai lü& dans aucun Auteur que je 
fçache, & qui fera comme je crois d'un 
grand ufage. | 

Prenez deux parties de mercure crud; 
& une partie de fleurs de foufre 5 agi- 
tez-les dans un mortier de verre juf- 
qu'à ce que l'on n’aperçoiveplus au- 
cuns globules du mercure , € que tou- 
te la maffe foit réduite dans une pou- 
dre brune très-fubtile , laquelle étant 
gardée noircit de plus en plus: * 

La méthode commune de péparer 
P Æthiops mineral confifte à prendre 
parties égales de mercure crud, & de 
fleurs de foufre , à les incorporer 
enfemble & les brüler , jufqu'à ce qu'il 
en refte une efpece de tête morte en 
forme de poudre qui compofe éncore 
après la combuftion , la moitié du mé- 


. lange que l’on a fait des deux ingre- 


diens; ilrefte à fçavoir fi l'action du 


...* Cette formule fe trouve à prefent dans 
tous les livres. 


/ 


La 


- 
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feufur ces matieres ne leur Óte point 
leurs vertus naturelles , & fi tant que 
ces vertus fubfiftent , l'on peut certat- 


nement compter fur leurs effets. On 
peut dire la même chofe de beaucoup 
d'autres préparations qui fe font au 
1oyen du feu. 
Je. crois «cette préparation fort au- 


deffus des autres préparations mercu- 


xielles; tantparce qu'en quelque quan 


tité qu’on la donne & quoiqu'on la réi- 


otere , elle n'excite jamais la falivation 


4ui*ne peut convenir à la. conftitution. 


‘délicate des enfans, & qui afrivantino- 


- pinement,eft toujours regardée des af- 


fiftans avec beaucoup d'horreur, qu’à 


caufe que cette préparation fe fait d’une 
maniere très-fimple & très-naturelle, & 
fans le fecours d’un Art trop afedté 3 
qui méprife tous les remedes qui n'ont 
point effuyé la torture de ces grands 
feux que les Chimiftes prétendent ne- 

ceffaires pour les rendre plus purs, & 
dépouillez desfeces dont ilslescroyent 
chargez , quoiqu'l arrive. fouvent 
qu'ils les faffent paffer deleur état na- 
turel où ils font pourvûs de leurs qua- 
litez les plus excellentes dans un état 
tout different, plus mauvais, où ils 


- 
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ont acquis des qualitez nouvelles, & 
tout-à-fait inconnuës, On peut en ju- 
ger parla volatilité indomptable du 
mercure, àla fixationà laquelle tous 
les Chimifttes ont depuis fi long-tems; 
& fi infatigablement travaillé fans fuc- 
cès, que l'on fixe néanmoins fort at- 
fément par l'action d'un pilon fur un 
mortier fans aucun autre appareil. 

J’aurois pû rapporter quantité d'au- 
tres exemples de guérifons fingulieres 
fi je n’avois apprehendé d'ennuyer le 
le&eur en infiftant trop long-tems le 
ieéme fu jet. $ed 

J'aurois pà auffi parler avantageu- 
ment de cette ancienne coutume qui eft 
auffi la meilleure; de prévenir les ma- 
ladies, tant des enfans nouveaux nez 
que de ceux qui font plus avancez en 
âge par des médicamens connus, & fa- 
lutaires, capables de réfifter àla cor- 
ruption des humeurs, que l’on avoit au- 
trefois coutume de donner prefque tous 
les mois. 

Car comme la conftitution délicate 
des enfans , eft fujette à toutes les im- 
preffions, tantinterieures qu'exterieu- 
res, & comme les indigeftions & les 

cruditez 
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cruditez prédominent avec facilité dans 


. les enfans , 1 eft dela prudence du Mé- 


decin de combattre à plufieurs reprifes 


ces difpofitions maladives, & de les 
corriger en réiterant les remedes, pat- 
ce que la nature foible & délicate des 
enfans ne permet pas d’en faper tout 
d'un coup toutes les racines. 


 J'aurois pû auffi examiner plus à 


fond , s'il eft plus für de confier teme- 
rairement les enfans nouveaux nez à 
des nourrices delouage, felon la cou- 
tume depuis long-tems établie; afin que 


les parens ne fcachent qu'aprésla mort | 


de leurs enfans par l'ignorance, ou par 
la negligence des nourrices qu'ils font 
en grand danger de perdre la vie; ou 
s'il neferoit pas plus à propos de les 
fevrer du lait de leur naiflince ; ou files 
meres ne feroient pas obligées de les 
nourrir elles-mêmes; ou fi lorfqu'il faut 
neceffairement leur donner une nourri- 
ce , s'il les faut nourrir à la maifon fous 


les yeux des peres & meres des en- 
fans, & priver abfolnment les nourri- 


ces de la compagnie de leurs marie. 
Mais il eft tems de répcadre à + 


Objetos: 


objection que ne manqueront pas de 7 e 


me faire deux fortes de Médecins; 1°, 


"methode, 
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Des praticiens celebres , 2°. D'autres 
Medecins qui fe font fortement apph- 
quez à la découverte d'une nouvelle | 
pratique Medecinale, car les uns &les 
autres condamneront hautement la mé- 
thode que j'ai fuivie , comme trop fim- 
ple & trop peu ornée, ne propofant 
que des remedes vulgaires, & qui fe 
trouve deílituée de cette varieté d’or- 
donnances qui fait valoir l'érudition des 
Médecins, & dont la plüpart.des Aus 
teurs ont furchargé leurs ouvrages : ils. 
me feront même un crime, ou d'avoir 
ignoré , ou. d’avoir méprifé ces belles 
operations chimiques que la plópart des. 
| Auteurs ont élevées jufqu'au Ciel. 
As ja Mais ils devroient fe fouvenir que 
" le Medecin n’eft que le miniftre de la. 
| nature, qui. eft à proprement parler ; 
le feul & véritable Médecin. Qu'ils. 
fe plaignent donc avec raifon que nous: 
fommes tous nez nuds ; que la nature 
fe contente de peu; que l'art ne peut. 
qu'imiter la nature , ou plütót marcher: 
{ous fes aufpices. Qu'ils fçachent en- 
«ore qu'un Médecin qui prefcnit un: 
f grand nombre de formules, le fait 
fouvent, ou-par ignorance,ou par often 
tation, ou par fraude & mauvaile vos. 
fonte, 
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- Pour ce qui eft de la Chimie, je 
me contente d'en être fuffifamment in(- 
ruit, & ma credulité ne s'étend pas | 
jufqu'à donner une entiere confiance 
aux vaines & faftueufes promeffes des 
Chimiftes. Je ne dirai pas, pour faire 
voir que je dois avoir quelque tein- 
ture de cet art, non feulement que j'ai 
frequenté pendant quelque tems à Pa- 
ris le célébre M. Lemery , quiet en 
fait de Chimie , la gloire & l'ornement 
de ce fiecle ; mais que j'ai aufh été 
fon penfionnaire. 3 

Que fi la médecine avant que les cequ'i 
remedes Chimiques ayent prévalu de- ^59. 
puis quelqué tems fur les autres re 
medes, avoit manqué d'une bonne mé- 
thode de traiter les malades ; certes ou. 
je me trompe fort , les préparations. 
chimiques ne l'auroient pas beaucoup. 
enrichie. 

Car qu'elle raifon aurotent-eu des 
Médecins fenfez d'avotr recours à des 
remedes inconnus , incertains, & très- 
dangereux , & pour ainfi dite aux azi- 
. les de l'ignorance, à moins que des 
motifs inopinez ne leur euflent fourni 
un. juíte fujet de fe défier des reme- 
des ufitez depuis long-tems,- & con- 
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firmez par d'anciennes experiences ? 
lis n'auroient pas aflurément faifi l'om- 
bre avec avidité pour abandonner la 
fubflance , à moins que la foible lu- 
mere que leur fournifloit cet ombre 
ne les eut éblouis, ou pour mieuxdire 
aveuglez par une efpece d'enchante- 
ment. Je ne prétend pas parlà mépri- 
fer les préparations chimiques que no- 
tre pharmacie a adoptés , comme je ne 
fois pas d'avis pour élever les anciens 
temedes, d'exclure abfolument la chi- 
mie du diftric de la Médecine. 

Mais ceux qui s'imaginent que les 
médicamens ne fcauroientétre bien pré- 
parez que felonles regles de l'art chi- 
mique , & à moins qu'ils n'ayent fou£- 
fert l'a&ion du feu plus violente, de- 
vrotent bien faire réflexion que tous les 
vins médecinaux , & plufieurs teintures 
font fort bien préparez fansl'aide du 
feu , & fontainfi plus agréables à l'efto- 
mac, & plus utiles à tout le corps. 

Et certainement le feu des Chimif- 
tes , paroît très-fouvent ne fervir qu'à 
mieux raffembier les parties des mixtes 
les plus groffieres , les plus mauvaifes, 
Jes plus feculentes, & les plus impu- 
res , avec les meilleures & les plus fa 
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lubres,. & par ce mélange mal Sidon: 
né de deiude contraires les unes aux 
autres, rendre 'eftomac malade , ‘affa- - 

di, fatigué, & troublé dans fes fonc- 
tions. 

J'ai été. fouvent convaincu de la Les vins 
verité que j'avance , en examinant la o Un 
fabrique ids vins médicaux, foit que rez fans feu» 
l'on y eut employé le feu, ou qu'on | 
les eut compofez fans fon (ceodis : 5 & 
je lai encore mieux obfervé dans la 
compofition de l'élmir de proprieté 
doux que je garde toujours chez moi 
depuis quelques années, pour en don. 

, Der gratuitement aux pauvres, & àtous 

ceux quienont befoin. — uve 
Or je ne mefouviens pasqu entreun Po " 

grand nombre de femmes à qui j'ai don- peut étre pré- 

né decet élixir préparé à froid aucune fe ?v* Cd Kat 

foit plainte du defagrement & des mau- ons ds 

vais effets de ce remede, au lieu qu'el- p e 

. les étoient fouvent peu contentes des ” 
préparations vulgaires de ce méme re- 

mede qui leur fatisuoient l'eftomac, 

pendant que le notre ne leur caufoit 

quelquefois qu'un leger fentiment de 

chaleur. 

Mais il s’agit de fçavoir fi le défaut 


des préparations vulgaires de cet él- 
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xir vient principalement de la précipi- 
tation avec laquelle on le fait, ou du 
mauvais choix de la myrrhe & des au- 
tres ingrediens peu convenables, ou 
de l'efprit de vin trop impregné du feu 
dont on fe fert ordinairement mal à 
propos, ou.fi toutes ces circonftances y 
contribuent également. 

Car l'efprit devin & beaucoup d'au- 
tres efprits nouvellement tirez qui font 
alors beaucoup chargez d'empyrume, 
font à charge à l'eftomac, & nuifibles: 
aux parties vitales , lefquels cependant 
gardez pendant quelque tems perdent 
leur feu nuifible , & fe rendent de plus: 
en plus benins &. falutaires , & méme 
plus agreables au goût. 

Joint, ce qui eft beaucoup à remar- 
quer , àce que les plus zelez partifans 
de la Chimie, & les plus oppofez aux 
anciennes méthodes de guérir, pour 
ne rien dire de ces fouffleurs & de ces 
coureurs qui gâtent les meilleurs mé- 
dicamens en y mélant de mauvaifes dro- 
gues , & ne vendent que de la fumée, 
tous ces gens là , dis-je , à l'exception. 
d'un petit our font toujours dans 
Pindigence , quoiqu'ils promettent des 

monts d'or , aux gens credules, aux 
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ignorans , & aux avares, p. 
ARE ae 1nue Pourquoi. 
Or quoiqu'il foit vrai que les fages, : 


plüpartdes. | 


les fcavans, Ges habiles gens dans Chimites —— 
chaque profeflion ne foient pas tou- font toujours 
jours recompenfez: felon leur mérite, "77 
je crois néanmoins qu'il eft trés-pro- 
bable. que leur pauvreté toute vifible- 
doit être imputée à la mauvaife qualité: 
de leurs remedes, & de leurs préten-- 
dus fecrets , & à leurs pernicieufes ope-- 
rations: la plüpart de ces prétendus re-- 
‘medes font non-feulement peu conve« 
nables, mais méme abfolument contrai« 
res au.genre humain, à caufe qu'ils: 
| participent du feu; & qu'ils y font mé- 
me étroitement incorporez. 

Car s'ils étoient en état d'apporter- 
aux hommes quelques utilitez .confi- 
derables-, & íi leurs vertus répon-- 
doient aux promefles de ceux qui les: 
débitent; quoiqu’ils ne puflent pasles- 
enrichir tous, du moins ceux qui cul-- 
tiverotent cet art avec plus. d'applica- 
tion que d'autres, ne ferotent pas com- 
me ilsle font toujours privez du fruit. 
de leur travail, & ils en tirerotent le 
méme avantage qu'en tirent ceux qui 
excellent en d'autresarts, qui font uti=. 

3 

les au public, aufquels ils fourniffent: 
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toujours de quoi vivre avec honneur 
felon leur état. 
quil — Srun fils qui me feroit cher me de- 
aut faite . > ‘ its 
pour £ foy. Imandoit ce qu'il. faudroit qu'il fit pour 
tenir honête. devenir riche, ou du moins pour fe 
gent. NA ee LU He 
mettre à fon aife, je lui confeillerois 
d'avoir en tout beaucoup de droiture 
& de probité, de ne faire jamais àper- 
fonne la moindre fourberie; de ne fai- 
re de propos déliberé aucun menfon- 
ge dans quelque état de vie, & dans 
quelque forte d'affaire où il pût fe trou- 
ver engagé, je n'oublirois rien auffi 
| pour lui faire comprendre, qu'il ny 
a point de voie plus füre pour fe ren- 
dre pauvre & miferable , que de fé: 
duire avec perfidie ceux qui nous don- 
nent leur confiance,de fubftituer le men- 
fonge à la verité, & que bien qu'il 
arrive à quelques-uns de profitet pen- 
dant un tems de leurs impoftures, il 
eft toujours bien honteux de joüer le 
rolle infament d'un impofteur, & d’un 
fcelerat. | 
Mais pour revenir à la Chimie, bien 
qu'ily ait des gens qui comptent pour 
_ rien les operations de la nature, & qui 
l'accufent méme avec Epicure de fai- 
neantife € de nonchalince, je ne fgau- 
FOIS 
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rois pourtant m'aveugler jufqu'au point Les ouvc- 
de ne pas apercevoir dans les ouvra- $5 iria 
ges de la nature des productions qui bles à ceux de 
- font fort au-deflus de ce que toutel'a- l'art. 
dreffe de l'art nous peut fournir deplus — 
ingenieux , & de convenir avec Galien 

que les œuvres de nature meritent 
. des louanges infiniment fuperieures à 
celles de l'art, ce qui a fait dire fort 
.à propos à Hippocrate que l'art eít 
tout-à-fatt contraire à la nature. —— 
Au reíle je ne fçaurois penfer ici 
qu'avec une efpece d'indignation , à 
l'ufage fi fréquent que l'on fait aujour- 
. d'hui dans la pratique Médecinale du 
quinquina , des remedes chalibez , des 
mercuriels, des narcotiques , auffi-bien 
que des remedes chimiques, & dece 
que l'onabanni en quelque facon cette 
matiere médecinaledontla naturea eu  C'eft tien 
_ la bonté de nous gratifier, & qui eft fi Pug 
largement étalée dans Galien, Diofco- i PARE 
rides, & dans tous les livres des An- Medecinste 
; es Anciens. 
ciens. | 
Cela eft venu fans doute de ce que 
l'ufage multiplié de ces remedes eft 
plus facile à apprendre & à retenir; 
 qu'iIne faut pas pour cela de fortes ap- 
plications, ni efluyer de longues veilles, 
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ni confumer fes forces par des travaux 
infinis : d’où il arrive que prefque tous 
les livres des anciens font méprifez & 
font mal au cœur, parce que pour en 
profiter il faut les lire avec attention, 
& que l'on ne peut fçavoir ce qu'ils 
contiennent d’érudition fans fe donner 
de grandes peines. 

Cependant quelque mépris qu'on ait 
pour ces excellens ouvrages, & quoi 
que les novateurs ayent perdu le goût 
de ces anciens auteurs, tant de ceux 
qu’on peut juftement appeller les prin- 
ces de la medecine que de ceux qui 
les ont fuivis, la réputation folidement 
établi de ces anciens medecins fubfifte- 
ra toujours, & la verité toujours efti- 
mée des gens fçavans, foit en mede- 
cine ou dans les autres fciences triom- 
phera dans tous les fiecles des infultes 
de ces ignorans. 

Car aprés toutes les inventions qui 
font émanées dans ces derniers tems de 
l'adreffe de l'art; aprés tant de dé- 
couvertes tirées des profonds abimes 
oü elles avoient jufqu'à préfent été ca- 
chées ; aprés de fi heureufes recher- 
chés d'anatomie , qui nous ont avec le 
fecours du microfcope, dévoilé un. 
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méchanifme tout-à-fait admirable , au 
quel le génie fecond des curieux a don- 
mé beaucoup de luftre ; aprés tant de 
remedes bézoardiques , émetiques, po- 
licreftes , fpécifiques, & tant de mer- 
veilleufes inventions des chimiftes ; en- 
fin aprés tant d'excellens médicamens 
qui nous ont été apportez des Indes: 
après tout cela, dis-je , cette matiere Les re 
médecinale qui fe trouve amplement 71? 45 
expofée dans les livres de Diofcotide dans la puo 
& de Mathiole , & que nous ne tenons ne me dur 
que du riche fond dela nature, fera vent pas être 
; / . c cpréferées à la 
toujours regardée des fages & fçavans hos is. * 
medecins comme un précieux tréfor formée dans 


dont ils feront leurs délices ; & quoi- EAE 
que de jeunes gens fe faffent un plaifir de Matthioles 
de s'égarer dans d'autres routes , il y 
en aura toujours quelques - uns parmi 
les anciens medecins , que les périls & 
les naufrages des autres auront rendus 
fages & préceutionnez , qui préfére- 
ront aux fables & aux nouvelles fic- 
tions, les experiences & les obferva- 
tions fucceilivement autorifées par la 
tradition de tous les fiecles. 

Et afin que les excellens livres des 
Botanifeurs foient plus utiles à la me- 
decine , nous avons en main le livre de 
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Jufte Mollerus , medecin Allemand , 
imprimé depuis long-temsà Baîle, qui 
a pour titre petit recueil de remedes 
xeüangedu tirez de Diofcoride & de Mathiole , 
VM qui contient dans des chapitres con- 
foride & formes à l'ordre des maladies, tous les 
Matthiok.  Lemedes propofez par ces auteurs , & 
trés-clairement expliquez; & je ne con- 
nois pas de meilleur livre,ni qui foit plus 
neceffaire aux medecins. À fon défaut, 
je préfererois au commentaire de Ma- 
thiole un fuplement très - commode , 
qui contient les vertus des médicamens 
par rapport aux lieux malades, tirez de 
Diofcoride. 

Ce que je viens de dire de la ma- 
tiere medecinale qui me paroit la meil- 
leure, fuppofe toujours cette condi- 
tion ; fcavoir qu'il faut neceflairement. 

La con. qu’un fçavant medecin, choififle avec 
noïffance. des foin pour l'ufage qu'il en veut faire en-. 
eA même tre les fimples remedes, les plus fürs ,, 
cangereufe À les plus connus ; & les plus efficaces ,, 
CE d inire & qu'il rejette tous ceux dont les qua- 
à une bonne [itez font équivoques ,incertaines ; inu-: 
méthode de : » 
guérir fitées &de peu d'effet; une feconde con- 

‘dition eft qu'une bonne méthode de 
guérir dirige les remedes de la manie- 


ge qu'il faut précifement pour confer= 
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ver la fanté & guérir fürement la ma- 
ladie ; il faut enfin qu'une prudente ad- 
 miniftration des remedes generaux pré- 
. cede toujours, Ou du moins accompa- 
gne celle des fimples les mieux chorfis, 

En effet, à quoi peut fervir une am- 


ple provifion de plantes médecinales: 


entre les mains d'une vieille femme 1- 
gnorante ? Quel fervice peut- on tirer 
des inftrumens les plus artiftement fa- 
briquez quand ils ne font pas conduits 
avec adrefle ? Quel ufage enfin peut 
avoir une biblioteque fournie de bons 


livres, fi l'on en abandonne la garde à . 


un fou ou à un ignorant? 

J'efpere que le le&eur m'excufera 
de m'étre un peu trop étendu fur cet 
article ; parce que les differentes ma- 
nieres d'agir plus ou moins convena- 
bles, peuvent auffi bien varier dans la 
medecine , que les modes à l'égard des 
habits, & il eft affez ordinaire aux me- 


decins de donner leur confiance à de 


nouveaux guides, avant que l'expe- 
rience les ait convaincus que les voies 


nouvelles qu'on leur propofe font plus 


füres pour les mener àla vérité , que 
celles qu'ils abandonnent. 
Or il me femble que notre fiecle 
Th) 


Conclufion. 


te 
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do&te & curieux eft plus affamé de nou- 
veautez , qu'aucun autre, fe glorifiant 
hautement de quelques inventions uti- , 
les qui ont été faites dans ces derniers . 
tems , & fe fiant aux microfcopes & aux 
telefcopes que les anciens n'ont point 
connus ;1l ny a rien, fi on les en croit, 
de fi élevé dàns les cieux, ni de fi pro- 
fond dans les abifmes qui puiffe écha- 
per à leur connoiffance. 

Mais pour leur faire voir qu'ils peu- 
vent bien ne pas avoir l'efprit fi. fubtil 
qu'ils fe l'imaginent, je ne leur propofe- 
rai que l'explication de deux phéno- 
menes auffi évidens qu'ils font admira- 
bles; & fi quelqu'un de ces efprits fi 
fort alkoholifez peut dire fur l'un des - 
deux quelque chofe dont on puiffe être 


content, je le croirat plus grand philo- 


fophe que ne fut jamais: À tiftote , & 
plus fçavant en medecine qw'Hippo- 
crate. 


P con ue Je le prirai d’abord de m'expliquer 


clairement ce flux & reflux de la mer 
auffi furprenant qu'invariable ? Quelle 
eft la caufe naturelle qui porte & en- 
gage tout l'ocean à continuer des mou- . 
vemens fi grands & fi réguliers * Quelle 
caufe , outre le tout-puiffant, peut ac= 


PRE AN 
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cumuler ces exorbitantes mafles d'eaux 
plus élevées que n'eft toute la terre — 

dans les violentes tempêtes , comme  . 
l'affurent les navigateurs, & les main- 
tient cependant dans des bornes fixes, | 
comme fi elles avoient de la folidité £ 
Quelle eft la caufe de ces rapides fou 
gues où entre la mer dans les tems re- 
glez des nouvelles & pleines lunes, & 
ne laiffent de fe contenir dans les bor- 
nes de leur propre lit, caufant très- 
fouvent de grandes inondations fur la 
terre. À | 

Je lui demanderai en fecond lieu , fi 
ces étoiles, prefque fans nombre , que 
les yeux apperçoivent, & que les Te- 
lefcopes font paroitre beaucoup plus 
nombreufes, & fi parmi ces étoiles,celles 
qu'on eftimeles plus grandes, font effe- 
étivement huit cens fois plus étendues 
quele globe de la terre; fi , dis-je, tou- 
tes ces étoiles auffi bien que les plane- 
tes, tournent chaque jour, comme nos 
yeux nous le fontcroire , avec un mou- 
vement trés - rapide autour de la terre , 
& fi cette terre qui n'eft qu'un point en 
comparaifon des cieux, dontle tour, fe- 
lon la fupputation de Gaffandi contient 
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4177. mille , roule continuellement 
. chaque jour fur fon axe , fans que l'or- 
dre établi fur toutes les chofes terreftres 
en fouffre aucun changement ? Qu'il 
explique auflfi comment il fe peut faire 
que le globe énorme -du poids de la 
terre fe foutienne fans appui & demeu- 
re fixe & fermement fufpendu au mi- 
heu de l'air, foit que la terre foit mo- 
bile ou immobile, 

ll faut de plus examiner avec foin 
qu'elle eft la diftance des étoiles fixes 
par rapport à la terre , que l'on pré- 
tend être communément de 19000. 
demi diametres du globe terreftre ; & 
afin que notre philofophe en puiffe ju- 
gerplus aiféments —— | 

Je fui demande encore s’il eft bien | 
conftant , que les étoiles que nous 
voyons foient auffi éloignées du globe 
de la terre que le fuppofent , fe l'i- 
maginent, ou le prétendent démontrer 
les mathématiciens ; fi l'atnofphere qui 
environne la terre n'eft pas caufe que 
les objets éloignez paroiffent moins 
étendus, & femblent diminuer à pro- 
portion de la longueur de l'efpace que 
Vobjet doit parcourir pour fraper nos | 
yeux; & fi cet air très-pur, exemt de 
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vapeur, qui eft au-deffus de l'atmof- 
phere, & qui s'étend vers le ciel , di 
minuë abfolumentla véritable grandeur 
des étoiles à caufe de leur grand éloi- 
gnement,. ; [E 
— Certes, les lumieres des yeux & de 
l'entendement humain font bien obfcu- 
res quand nous nous en fervons pour 
obferver ce qui fe paffe dans le ciel, 
& pour refléchir par de vaines fpécu- 
lations fur des chofes qui font hors de 
la portée de nos yeux & de notre in- 
telligence : car quand nous nous fer- 
vons de nos lumieres pour juger de la 
nature des chofes terreflres, nous n'en 
. avons que des notions très-foibles , & à 
l'égard des céleftes , nous n'en avons 
prefqu'aucune , à l'exception du peu 
qu'il plait au feigneur de nous com- 
muniquer du tréfor immenfe de fa fcien- 
ce & de fa fageffe. : 

Que fera-t'on fi je joint à tout cela 
l'application finguliere que nous ap- 
portons à vouloir pénétrer par nos fot- 
bles lumieres , qui ne fontà vrai dire , 
que ténébres , la nature des chofes cé- 
leftes ? 2 : 

Tous les ‘novateurs que la curio- 
fité porte à s'éclaircir fur ces fortes de 
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chofes , conviennent unanimement que 
le foleil éft un corps tout de feu , ou fi 
. on veut un feu célefle ; & cependant 
plus le fommet des plus hautes mon- 
tagnes approche du foleil ou les gran- 
des plaines qui font au haut des mon- 
tagnes, & qui ne font pas moins propres 
que les plaines vallées quileur font in- 
férieures à recevoir les reflexions des 
rayons du foleil, comme font pat exem- 
pleles plaines décrites par nos voya- 
geurs fur le déclin des grandes mon- 
tagnes d'Armenie ; le haut, dis-je, de 
ces montagnes & les plaines font d'au- 
tant plus couvertes de glace & de nei- 
ge » qu'elles font dans un climat extré- 
mement chaud , pendant qu'il y a des 
Leux qui font d'autant plus chauds 
qu'ils font plus éloignez du feu du 
foleil : ce qui eft tout-à-fait oppofé à 
la nature du feu, qui nous échauffe 
d'avantage à mefure que nous en aps 
prochons de plus prés. 

Après cela que ces demi-fgavans fe 
glorifient avec emphafe de leurs fubli-..- 
mes connoiffances , puifqu'il leur eft 
ampoffible, ni par l'abondance de leur 
fcavoir, ni pat la fécondité de leurs 
beaux difcouts , ni par les plus fages 
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réflexions de leur philofophie, de faire 
comprendre à un aveugle né, qui au- 
ra converfé pendant toute fa vie fami- 
lierement avec des fçavans , la nature 
de la lumiere & des couleurs qui n'au- 
ront jamais frappé fes yeux. : 

De plus, fi ces nombreufes étoiles 
fixées au haut des cieux ont limmenfe 
étendué que leur donnent les mathé- 
maticiens ; je fuppoferois volontiers 
avec la permiflion des théologiens , 
pour ne rien avancer à l'avanture , la 
foibleffe de l'intelligence humaine , ne 
pouvant rien démontrerlà-deffus de cer- 
tain ; je fuppoferois,dis- je » que ces lui- 
fantes régions étoilées pourroient être 
les propres &particulieres demeures des 
efprits céleftes, & quelles feront la re- 
traite des corps céleftes,quandles corps 
mortels & périffables feront transformez 
en des corps céleftes & immortels. 

Je fuppoferois auffi par conféquent, 
s’il eft permis de pouffer au-delà fes 
conjectures fur des chofes environnées 
de toutes parts d’obfcurité & de téné- 
bres ,-que ces grands corps de planetes 
foumifes aux étoiles fixes les plus exal- 
tées, ou cette fi ample provifion d'air 
épurée dans lequel fe. meuvent les 
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planetes, aprés l'embrafement univer 
fel les receptacles ténébreux des mau- 
vais efprits dévouez aux tourmens éter- 
nels, ténébres les plus obfcures , & 
prefque celles des Egyptens , dont 
l'obícurité ne finira point, quand la lu- 
miere du foleil avec le débris du mon- 
de entier périront en méme tems,quand 
toutes les planetes feront privées de la 
fplendeur primitive des rayons du fo- 
leil; & quand il y aura un voile épais 
entre le lumineux féjour des bienheu- 
reux , & le ténébreux receptacle des 
reprouvez ; ou.enfin quand tout ce qu'il 
y a dans ce bas monde retombera dans 
les premieres ténébres qui couvroient 
le cahos avant la formation de l'uni- 
vers. | 

. Je fuppoferois encoreou j'efpererois 
du moins que ces grands mondes des. 
étoiles ne feroient point deferts , mais 
que des-à-préfent ou à l'avenir ils fe- 
roient remplis du nombre infin des 
bienheureux ; & qu'il n'y en a pas un 
fi petit nombre dans fes habitacles for- | 
tunez, que le prétendent mal-à-pro- 
- pos ceux qui contre notre fentiment ou 
par une rigide jaloufie en font le nom- 
bre trés-petit. 
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Mais, oh mon Dieu ! Quelle peut- 
être la fplendeur de ces bienheureufes 
" demeures ? Puifque Moyfe defcendant 
de la fainte Montagne, après avoir en- 
| vifagé la faprême Majefté à travers le 
nuage qui couvroit fes yeux, avoit le - 
vifage encore fi brillant, que le peu- 
ple nombreux qui lattendoit n'auroit 
jamais pà foutenir fa vàe , s'il ne s'é- 
toit couvert d'un voile ! Puifquele vi- 
fage de faint Etienne , lorfqu'il difoit 
qu'il voyoit les cieux ouverts , l'avoit 
fi refplandiffant, qu'il paroifloit être à 
fes ennemis même , celui d'un ange. 
Et fi le vifage de ceux qui aperçoi- 
vent tant foit peu les clartez céléfles 
participent d'une fplendeur fi brillante, 
que peut-on penfer des fentimens ex- 
ceflifs de joye & des incompréhenfibles 
illuminations, dont joüiront enfin les 
ames immortelles , quand elles feront 
refplendiffantes comme le foleil , & 
lorfque fans l'interpofition d'aucun nuz- 
ge, aucune diminution de leur fplen- 
deur, elles gouteront à longs traits 
dans l'éternité des illuftrations incon- 
cevables? 
Certainement ces globes immenfes , 
luifans & fublimes que nous voyons de 
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nos yeux, ou que nous apercevons à 
la faveur des Telefcopes , ainfi que 
ceux qui roulent dans cette immenfe 
étendué d'air, qui ne connoit aucunes 
bornes, font autant demonumens d'une 
magnificence inalterable , qui raviffent 
en admiration tous ceux qui contem- 
plent les chofes céleftes, & les enga- 
gent neceffairement à tourner toutes 
. Jeurs penfées vers le ciel, | 
La fabrique même & la ftruéture des 
moindres animaux & des reptiles, font 
voir tant d'élegance & d'artifice , ainfi 
que la belle conftruétion de plufieurs 
autres ouvrages de la nature qui font 
toujours fous nos yeux, & dont pour 
cette raifon l'on ne fait pas un fort 
grand cas , & aufquelson ne fait d'ordi- 
naire prefque pas d'attention ; la ftru- 
éture, dis-je, de tous ces ouvrages 
étant curieufement examinée, ne cau- 
fera pas, fans doute, une mediocre ad- 
miration de la fuprème puiffance du 
Createur. | 
Que fi l'on s’applique encore à dé- . 
velopper & à illoftrer quelques phé- 
 nomenes obfcurs; que quelqu'un de ces 
curieux fcrutateurs de ces ouvrages 
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fous expliquent de nouveau , le prin- 
cipe & la fource originelle du mouve- 
ment circulaire du fang, dont nous de- 
vons avec juflice faire honneur à Har- 
vée notre compatriote , qui en a fait la 
premiere démonftration , & qu'il nous 
dife à quel premier moteur dans la na- 
ture, ce mouvement doit fon origine. 

Car j'ai vü de mes propres yeux, 
comme beaucoup d'autres, mais avec 
étonnement , & peut-être avec plus de 
 farprife , que fi j'avois và les fept mer- 
veilles du monde ; j'ai và , dis-je , le 
fang des animaux fe porter comme une 
efpece de torrent par les arteres juf- 
qu'aux extrémitez de leur corps , & re- 
venir des extrémitez parles veines avec 
la méme rapidité; mais je ne fçai pas 
affurement fi le premier élancement 
de ce fang vient du cœur ou du cer- 
veau. | 
Je ne fçai pas mieux file fiege de - 
notre ame ou fon tróne,font placez dans 
un endroit particulier du corps, ou fi 
toute l'ame réfide dans le tout, ou fi 
le tout réfide dans chaque partie, com- 
me le prétendentlesphilofophes. — ' 

IF n'eft certes que trop évident au 
peu que nous avons de connoiffance 
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des chofes naturelles , que le ttés- grand 
& très-puiffant maître de la nature , au- 
quel le plus fage de tous les hommes ne 
(cauroit jamais rendre un culte affez 
ample, & devant lequel il ne fcauroit 
fe profterner avec affez d'humilité , a 
offufqué les caufes des chofes naturelles 
d'un fi épais nuage , afin que tous nos 
raifonnemens , ou plátót nos illufions, 
faffent bien plütótrire les gens qui font 
un peu plus prudens & plus fenfez que 
les autres , qu'ils ne leur caufent d'ad- 
miration. 

Je prie enfin le Dieu tout-puiffant , 
d’où émane fans cefle comme d’une 
fource intariflable, tout ce qu'il y a de 
bon & d'heureux dansle monde , & de 
ja grace & de la benedi&ion duquel 
procede préalablement & continuelle- 
ment tout ce que l'art de la medecine 
peut avoir de fuccès, veüille bien favori- 
fer par fa bonté infinie, tout ce que jai 
écrit avec fincerité pour l'interét & le 
bien public , qui doit fans difficulté étre 
préferé à toute autre chofe, 


© 


OBSER- 


. M60. 5 
Re nn 
|». OBSERVATIONS. 

Sur quelques Malad ies importantes. 


I L m'eft venu en penfée de joindre 
ici un petit nombre d'obfervations. 
fur la cure de quelques maladies con- 
fiderables , qui ne déplairont peut-être 
pas au le&eur , & qui auront peut-être 
auffi leur utilité. Si j'en rapporte peu, 
le le&eur y employera moins de tems, 
& fes heures de loifir ne feront que 
pour peu de tems mal employées à les 
lire. 
Qu'il foit permis à d'autres d'offrir 
aux medecins un régal de leur profef-- 
fion, garni d'un grand. étalage d'oh- 
fervations , capable de raffafier pleine- 
ment l'apetit dévorant des goinfres lit- 
teraires; qu'il foit libre à d'autres qu£ 
ont le loifir de s'occuper d'une manie- 
refi louable , ou qui poffedent chez 
 €ux-mémes des tréfors immenfes d’é- 
rudition de publier des ouvrages plus 
étendus , ou bien à ceux aufquels if 
eft auffi facile d'exterminer les maladies - 


Q 
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que detuer les mouches , ou de conter 
des fables , d'en débiter de longs pré- 
 ceptes; un régal fobre & philofophi- 
que fuffit préfententement à notre foi- 
bleffe. Outre qu'un repas frugal con- 
vient , fur-tout aux medecins qui pré- | 
chent la moderation en toutes chofes ;. 
& qui donnent toujours des regles tem- 
perées, quoique rigides & propres à 
conferver la fanté. 

Je ne laifferai jamais échaper de ma 
memoire , ce que me dit un jour en 
converfation un célébre & fcavant me- 
decin, auquel je demandois férieufe-- 

Pourquoi MEN » pourquoi ayant beaucoup enri- 
E em chi la medecine par fes doétes écrits, &. 
om écrit des Aprés avoir traité amplement de la cure. 
maladies dela de plufieurs maladies confiderables , & 
tête. à i: M m 

avec tout l'applaudiffement poffible , 1t 
n'avoit point parlé de celles de la téte e 
Cet habile homme me répondit avec fa 
fincerité ordinaire, qu'il n'avoit point 
parlé de ces maladies , parce qu'il n'a- 
voit pas pü les guérir. 

Au refte , ma penfée eft qu'il faut 
liffer au jugement & à la décifion 
des fages de fçavoir fi la medecine eft 
conje&urale, & en quelque facon in- 
certaine , & s'il en a été ainfi dans tous 
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les fiecles précedens : de [gavoir encore 
file très-fage & faprême Dire&eur de - 

toutes chofes aaffujeti le genre humain. 
miferable, infirme , mauvais , & fcele- 
rat à tant de differentes maladies qui 
Íont quelquefois incurables , en puni- 
tion des crimes que les hommes com- 

mettent fi fréquemment par une licen- 
ce effrénée , & fans aucun égard pour 
fes divins commandemens ? 

Si l'humanité read l'homme prefque 

 meceffairement fujet à commettre des 
fautes plus ou moins grandes ; & fienfia 

_ ja vérité des caufes naturelles, & celles 
fur-tout qui concernent la medecine , 
font toujours offufquées par des téné- 
bres impénétrables ? 

Si les cures des maladies parfaites & 
confommées , qui ne manquent jamais 
d'avoir leur effet , font rarement con- 
nués ou feulement defirées, à caufe 
que les corps des malades ne font ja- 
mais dans une méme fituation, que mil- 
les diverfes circonftances accompa- 
gnent les maladies, & que les differens 
ages rendent les hommes fort:differenst 
Tout cela me fait efperer que le Îec- 
teur prendra en bonne part ma bonne . 

volonté, & le defir que j'ai deme ren- 
dre utile au public. Qij 
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PREMIERE OBSERVATION. 
De PEpilepfie. 


Une fille belle & bienfaite , âgée- 
d'onzeans,d'untempérammentfanguin, 
fut travaillée de violens & longs accés 
d'épilepfiele 18. Decembre de l'année 
1701. On me demanda mon avis , & 
je fus informé que depuis les fix mois: 
précedens, elle avoit regulierement eu 
deux fois par jour deux grands accès 
de ce mal qui duroient tant l'un. que 
lautrependant deux heures, & la tour- 
mentoient-tellement par des agitations: 
exceffives , qu'il falloit que plufieurs. 
hommes lui tinffent les mains & les pieds: 
‘pour l'arréter un peu dans fes faillies ,, 

& afin d'empécher qu'elle ne fe fit des 
bleffures fâcheufes par fes contorfions.. 

Outre ces grands accès & très-regu- 
hers, elle en avoit dans les intervalles 
de legers, & qui pañloient aifément; 
toutes les fois, par exemple , qu'elle- 
éternuoit, ou. qu'un faux pas fubit & 

 imprévü lui faifoit peur. Voici comme — | 
 petupsowfes grands accès lui prenoient. Elle E 
dX egilepiei- oc koit d'abord à terre ou. fur foit ^ 
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(ans mouvement & fans fentiment ; & 
c'eft pour cela qu'on appelle cette ma- 
ladie mal caduc ; aprés avoir refté quel- 
que tems fans mouvement, elle fouf- 

froit de violentes contorfions dans tous 

fes membres, elle fléchiffoit fouvent fa | 
tête endevant dans fes convulfions , & 
elle la portoit enfuite fi rapidement en. 
arriere , qu'elle fembloit vouloir heur- 
ter contre quelque chofe avec fon oc- 
ciput pour le brifer. 

— Ses yeux affreux fe tournoient de 
tous côtez . après quoi elle rendoit l'é- 
cume par la bouche, trifte & horrible 
fpectacle, & c'eft avec raifon qu'on ap- 
pelle cette maladie facrée , parce que 
les anciens avoient coutume d'appellerpourquoi em | 
facré tout ce qui entraine avec foi quel-Vappelle ma-- 
qu'excés , témoin dans Virgile auri ur ri 
era fames , Yavidité de Yor eít extrême, 
ou bien à caufe de la difficulté de fa | 
guérifon , que l'on ne croit pas pou- 
voir obtenir par des moyens humains, 
mais feulement par la puiffance divine. 

- Quoique cette malade éternuát quel- Deux fym« 
quefois, elle avoit pourtant toujours ir 
les narine féches & leurs conduits bou-Jans cene. 

|... chez ne rendoient aucuns excremens,, "dise 

- «de forte que pendant tout le cours de 


im 
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fa fnaladie. Les glandes du cerveau ne 
fourniffoient à ces émonétoires aucunes 

. mucofitez qu'elle futobligée d'effuyer. 
Les paumes de fes mains étoient pa- 
reillement trés-féches à l'occafion d'un 
incendie interne dés le commencement 
de fes accès , & depuis on n'y remar- 
qua pasla moindre humidité, comme 
l'effet d'une tranfpiration falubre. 

— Après plufieurs remedes qui lui 
-avoient été adminiftrez fans fuccés à la 
campagne , je lui ordonnai les poudres 
fuivantes , dont elle prenoit l'une deux 
fois le jour dans une cuillerée de julep 
cephalique , dont elle büvoit par-def- : 
fus à chaque fois trois cuillerées. 

Prenez des vers terreftres préparez, 
une once; du crâne humain préparé, 
deux drachmes ; du petit cardamone. 
deux fcrupules ; mêlez le tout ; & faites- 
en une poudre trés-fine , qui fera par- 
tagée en douze prifes. 

Prenez de l'eau de cerifes noires & 
de celle de fleurs de tillot de chacune 
un demi-feptier, de l’eau de pivoine 
compofée , deux onces ; de la teinture 
de caftoreum , deux drachmes;du fi- | 
top de pivoine compofé , deux onces .—— 


Ut 
pe A 


smêlez le tout pour un julep, - 
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Mais parce que cette quantité de 


dde lui caufoit des naufées , par- 
deffus chaque dofe on lui donnoit trente . 
gouttes d’éhur de proprieté  mélées 


avec un peu de fucre. Pour les per- 
Íonnes d’un goût délicat on peut chan- 
ger leremede, ou du moins le ren- 
dre moins dégoutant , par quelques 
gouttes d'huile de noix mufcade mé- 
lées avec le fucre ajoutées à la pou- 
dre précedente, ou bien l'ambre gris 
mêlé avecle fucre; au moyen de cette 
addition je ne fçaurois dire fi le re- 
mede fera meilleur ou moins efficace. 

Lefecond jour que la malade prit 
ces poudres les deux accès furent ré» 
duits à un feul. 

Le quatriéme jour elle commença 
à fe touver fort échauffée , & à fe 
plaindre d’un peu de fievre ; ce qui 
me porta à lui, faire tirer fept onces. 
de fang de la cephalique du bras droit. 
qui fit auffi-tót diminuer la grande fer- 
veur de fon fang, & fes accès épilep- 
tiques furent arrêtez huit jours après: 
la premiere prife des poudres. Or la 
chaleur fébrile que la maladeavoit ref- 
__fentie fembloit marquer la maturation 
de l'humeur morbifique dans les vens 
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tricules anterieurs du cerveau , ou aue 
devant de la tête, qui fe difpofoit à 
Pévacuation. 

Car fur la fin de la premiere femai- 
ne il parut à cette malade deux fignes 
trés-falubres ; 1°. Les conduits émonc- 
toires du nez qui étoient depuis long- 
tems. bouchez s'ouvrirent fi bien qu'il 
en fortit en peu de tems environ une 
demielivre de mucofitez purulentes mé- 
lées de fang , comme fi un abcés ou- 
vert dans la téte s'étoit choifi cette 
iffue. 

En fecond lieu les paumes de fes 
mains qui avoient depuis. fa maladie 
toujours été fort feches , fe trouverent 
moëttes au toucher , & enduites d’une 


humidité falubre ; ce qui fut caufe que 


fes éternumens ne lui caufoient plus 
d'accès épileptiques; la boufiflure de 
fon vifage fe diffipa, & elle n'eut plus 


les craintes qu'elle avoit auparavant des 


moindres chofes. 
Je confeillat à la malade de perfe- 
verer pendant quelque tems dans l'u- 


fage de ces poudres , & qu'elle Les réi-. 


terât enfuite de trois en trois jours aux 


approches du commencement , & des. 


pleines Lunes, & qu’on lui appliquát a 


es 


à 


pire 
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âgée de près de quarante ans , au com- 
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des cauteres au-deflous de fes deux 
cuiffes. Depuis ce tems-là elle ne fut 


| attaquée d'aucun accès Epileptique. 


SECONDE OBSERVATION. 
Be da Par alifte. 


LA femme d'un Officier d'armée Paralifiege, 
nerale,a l'ex- 
: ception de la 
mencement du mois de Mars de lan- tête. 


née 1693. pendant une très-fortege- 
lée, fut attaquée d'une Paralifie fi gé- 
nérale de tous fes membres, qu’elle ne 
pouvoit feulement pas fléchir le petit 
doigt pour fe relever , enforte qu’elle 
étoit couchée fur le dos dans l'impuif- 
fance de mouvoir aucune partie de fon ^ 


corps à l'exception de fa téte,dont tou- 


tesles fonctions étoient libres, & cette 

Dame parloit de tout d'un fort bon 

fens. | | 
Cette Paralifie futuniverfelle & pref- racaufde 

que apople&dique, tous les nerfs qui *"emeladi- 

partent de la moëlle de l'épine, & qui 

fe diftribuent à tous les membres,étant 


. dans le relâchement ; pendant que ceux 


qui partent de la moëlle allongée, & 
qui fe diftribuent aux organes qui fer- 


$a cure. 
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vent aux fonétions de la tête, étoient 
exemts de tout mal. Cette efpece de Pa- 
ralifie eft trés-rare , puifque les nerfs 
qui fervent à ces fonctions fe trouvent 
intereflez dans l'hemiplegie , quoique 
la maladie n'attaque qu'un feul cóté du 
Corps. | | 

Je foulageai cette malade avec l'aide 
du Seigneur , par ce peu de remedes.de 
maniere qu'en peu de jours elle fut en 
état de fefervirun peu defes doigts pour 
manger, & en arrivant chez elle le dixié- 
me jour je la vis marcher dans fa cham- 
bre, n'étant que légerement foutenue 
par fa fervante avant que je pañlaffe 
en Flandre. 

Prenez de la terebentine de Chio ; 
trois drachmes ; diffolvez la dans un 
jaune d’œuf frais , mélez-y enfuite une 
once de firop de ftocchas , & quatre 
onces d'eau de lait alexitere. Melez 
le tout pour une potion. ! 

| Prenez du caftoreum quinze grains; 
de la conferve de fleurs de fauge deux 
drachmes; du firop de pivoine com- 
pofé , ce qu'il en faut pour former 
un bol. d 

La malade pritla potion terebenti- 
née quatre matins defuite, & afin que. 
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fon eftomac ne s’en dégoütàt pas, elle 
prenoit le bol toutes les nuits. — 

- M faut obferver que quand elle eut 
pris quelques-unes de ces potions elle 
afluroit d'avoir fenti comme un vent 
douloureux , qui étoit fans doute la 
caufe prochaine de la maladie, quel- 
que chofe qu'on dife de l'humeur qui 
coule dans les nerfs, elle avoit, dis-je, 
fenti cette humeur fe porter impetueu- 
fement des vertebres fuperieures de 
l'épine vers les inferieures, comme fi 
on l'y avoit chaffé avec un baton, & 
quà mefure que ce vent defcendoit 
de l'épine la répetion d'une potion te- 
-febenthinéele faifant defcendre de plus 
en plus, fa paralifie diminuoit auffi à 
proportion, & que fes forces fe réta- 
 bliffoient. | zd 

... Il eft encore à remarquer que laté- 
rebenthine doit être mife au nombre 
des meilleurs remedes carminatifs, para 
ce qu'elle eít trés- efficace pour difliper 
les vents en quelque endroit du corps 
qu'ils fotent enfermez, & que par fa 
qualité fubtile & trés-penetrante elle 
s'ouvre l'entrée plus aifément dans les 
routes impraticables des humeurs que 
pour faciliter leur retour, 


Rij - 
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Je lui fis prendre jufqu'à fix drach- 
mes, & méme une once de tereben- 
thine de Venife, comme faifoient auífi 
les Anciens pour l'ordinaire pareille- 
. ment en boiffon, non-feulement pour 


la Parahfie, mais auffi pour la goutte - 


& le rhumatifme avec beaucoup de 
fuccès : mats dans la derniere maladie 
deux ou trois faignées doivent préce- 
der. ce remede. 

Cette vertu carminative de la tere- 
benthine fait auffi avec raifon que l'on 


eftime tellementle baume de foufre te- ^ 


rebenthiné dans le traitement dela Pa 
rakfie, que les Médecins dans les H6- 
pitaux en font un trés-grand cas ; quoi- 
que la petite dofe qu'ils en donnent 
de douze goutes ne puiffe pas pro- 
duire de grands effets. 

L'efprit méme deterebenthine qui fert 
à faire le beaume, étant doué d'une 
vertu fubtile &. fugitive , & paffant 
tres-promptement de l'eftomac dans les 
intefüns , n'eft pas en état de faire une 
f forte & fi longue impreffion fur la 


tunique nerveufe de leflomac, & par 


f" 


confequent fur les nerfs qui partent de 


Pépine, que la vertu adherente , per- | 


manente , & balamique, de la tereben- 
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thine, qui doitagir plus puiffament & 
- avec plus. d'efficace. p | 
Mais il eft plus aifé d'affurer qu zi s'lfastas | 
n'eft méme facile dele dire, que les tübuer, $us 
vents qui roulent par tout le corps font snaisdie. 
la caufe prochaine & immediate , tant 2A 
' de toutes les. douleurs qui tourmentent 
les malades , quede cette maladie dou 
ce & infenfible, plus connué par la ftu- 
peur que par la douleur. | 
La theorie des vents qui vaguent 
& courent par tout le | corps nous pa- 
roit auffi cachée & auffi inconnue que " 
nous left là connoiflance de leur na- 
ture turbulente, quand is femblent 
combattre dans l'air avec un grand bruit 
& des tonneres effrayans , {eur nature, 
dis-je, a jufqu'à prefent affez vaine- 
ment exercé là {peculative narration des 
Fhilofophes. 
Certainement quelles que foient les t5 rires 
tempêtes & les agitations que les vents dei 
excitent en s'élevant depuisla terrejuf- — — 
qu'au ciel , ainfi ique les tremblemens 
de terres qu' excitent ceux qui font en- - 
fermez dans fes entrailles, les vents en- 
gendrez dans le corps humain n'y cau- 
fent pas des tranchées, des douleurs, 
_& des convulfions moins confiderables. 


R ij 
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TROISIE'ME OBSERVATION. 


Du Diabetes. 
Le diabetes Uu S zo) 
ie en N riche Marchand âgé de 77. ans 
iau fut atteint aumois de Decembre 1701. 
pieffion d'u. Pendant cinq jours d'une totale fupref- 
rint, fion d'urine, enforte qu'il n'en rendit 
pas une feule goute pendant tout ce 
tems-là. | 

Le dixiéme du méme mois après les 
remedes généraux & divers médica- 
mens tentez, tant par moi que parun 
habile Médecin, nous lui fimes appli- 
quer fur le nombril le cataplàme fui- 
vant. 

Prenez du favon noir, fix drachmess 
du meilleur fafran , demi fcrupule ; du 
fel de fuccin, quinze grains. Mélez le 
tout pour un cataplàme. 

Le jour fuivant les obftacles qui 
s'oppofotent à l'iffué des urines furent 
forcez , &il lui furvint pour ainfi dire, 
un déluge d'urine, de forte que dès 
le foir j'ordonnai que lon ótát le ca= 
taplàme, & je craignis pour ce vieil- 
lard qu'il ne lui arrivát une maladie tou- 
te oppoféeà la précedente, fçavoir le 
Diabetes. 
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Le neuviéme jour je n'en eus au- - | 
cun doute, le malade ayant tousles ra deferip- 
fignes univoques de cette maladie, qui o^ ds di». 
font un flux démefuré d'urine, conti- 
- nuantprefque fans intermiffion, une foif 
infuportable, comme s'il avoit été mor- 
du d'un ferpent nommé Dypfas qui 
caufe cet accident. La boiflon la plus 
abondarite ne répond point à ce que 
l'on rend d'urine, & il n'y a pasun 
malade attaqué de cette maladie, qui 
fouffre qu'on l'empêche le moins du 
monde de boire ou d’uriner. 

J'étois bien perfuadé de la nature 
dela maladie fans gouter del'urine du 
malade , comme il y en a quelques-uns 
qui en la goutant croyent y trouver la 
douceur du miel. * 

C'auroit été ici une belle occafion | Xenocrates 

guérifloit 

de gouter des excremens de ce mala- soutesies ma- 
de à un difciple de Penocrates, ou à ladies en & 
Xenocrates lui-même s'il avoit été vi- mauces f- 
vant; car ce fameux Médecin ne don- cales & des 
noitaucun médicament à fes malades, "7. 
qu'il ne tirât du magazin des urines & 
des excremens. On prétend qu'il goütoit 
les urines les plus puantes, & les ex- 
cremens les plus empeítez de tous fes 
malades pour mieux juger de leurs ma- 


KR nj 


ba 
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ladies , & pour en faire plus juftement 
fon pronofüc , il les choififfoit fur fon 
fumier, où il les tiroit defaréferve de 
pharmacie qui étoit la même chofe. 
Ce malade dontil s'agit, quoiqu'ágé, 
avoit été jufqu'alors d'une conftitution : 
charnue, forte & robuíle; mais cette 
maladie fondit bien-tót fes ue. & 
mit toutes fes chairs en colliquation ; ; 
enforte qu’au quinziéme du méme mots, 


de ventru qu'il avoit été auparavant il 


Le diabetes 
doit être en- 
vifagé com. 
me une diar- 
rhée des. 
meats urinal- 
TCSe 


étoit tout décharné, & de corpulent 
qu'on l'avoit và, il n'avoit plus que 
la peau fur les os; parce que tousles 
fucs de fon corps coulotent à la ma- 
mere d’un torrent par les canaux uri- 
naires , qui étoient ouverts & dilatez à 
l'excez. | 

Ses enfans, fes amis , & tous fes pa- 
rens s'étant donc affemblez , comme 
pour dire adieu à un malade que l'on 
croyoit déploré ; après lui avoir inu- 
tilement adminiftré les confortans, les 
theriacaux, & tous les autres remedes 
dont on s'étoit pô avifer, il me vint en 
penfée que ce flux d'urine immoderé 
pouvoit être une efpece de diarrhée, 


‘ou un flux des meats. urinaires, com- 


me eft une autre efpece de diarrhée 
KR nj 
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propre aux inteftins , qu: fe. décharge 
avec impetuofité par le ventre, & qui 
produit une femblable colliquation de 
toutes les chairs. | 

Dans l’état extrêmement trifte où 
_étoit ce bon vieillard, je crus pouvoir 
encore éprouver l'ufage innocent de 
la rubarbe, qui convient aufli-bien aux 
vieillards qu'aux enfañs, m'imaginant 
qu'il ne conviendroit peut-être pas 
moins à fon flux d’urine qu’au flux in- 
_teftinal : en effet ces deux maladiesne 
paroiffoient pas fort diffemblables , à 
l'exception du fiege local , la diarrhée 
étant le diabetes du ventre, &le diabetes 
la diarrhée des reins. 

Voici ce que je confeillai du con- 
fentemeat du Médecin mon affocié. 

Prenez de la rubarbe choifie cou- . 
pée en lames une demie once ; du fan- 
tal blanc & citrin, de chacun une dra- . 
chme; du petit cardamome , une de 
mie drachme; faites infufer le tout fur 
un petit feu dans un vaiffeau bien fer« - 
mé avec une chopine de vin de Ca- 
narie. : 

Aprés avoirpaffé ce vin, le malade 
en prit £ix cuillerées le jour fuivant à 
fix heures du matin, qui étoit le 16. 
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Decembre, & il réiteroit la méme dos 
. fe à dix heures avant midi. À l'égard 
. de l'effet de ce remede, 1l eft certain 
que ce vieillard fi languiffant qui ren- 
doit fans ceífe un ruiffeau d'urine , ne 
fut point incommodé dés ce jour là de- 
puis midi jufqu'à dix heures du foir , 
& n'eut enfuite aucune envie d'uriner 
démefurée, fa foif fut bien-tót calmée; 
& ayant réiteré la méme boiffon trois 
.ou quatre matins il fe trouva parfai- 
tement guéri de cette facheufe maladie; 
Les moins éclaitez fçavent les grands 
avantages qu'on peut tirer dans la cure 
us de de cette maladie des eaux de Briftol , 
& la juite réputations qu'elles fe 
font acquifes d’ailleurs pour 1a gué- 
rifon de plufieurs autres maladies de 
langueur, & pour des foibleffes indé- 
pendantes des reins. Les infirmes d'ha- 
bitude en font fortifiez, & elles apai- 
fent mieux & plus promptement que 
toute autre boiffon la foif caufée par 
le Diabetes : mais toutes fortes d'eaux 
minerales me paroiffent plus propres. 
aux jeunes gens qu'aux vieillards, & 
Levinrou- füt-tout aux décrepites; & je fuis en- 
ge eft plus core perfuadé quelevin de Bourdeaux 


convenable 


viillards OÙ d'une pareille qualité feroit plus 
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convenable aux flux de vieillards, & 
plus falutaire, que toutes les eaux 
médicamenteufes & minerales. 


QUATRIE'ME OBSERVATION. 
 D'uneplaie au poulmon tres-finguliere. 


Uw Capitaine âgé d'enuiron qua- 
rante ans , qui demeuroit à Weftmen- 
fter, fut bleffé dans un combat fingu- 
lier d'un coup d'épée qu'il reçût de 
prés au travers de la poitrine, & au- 
deffous de la mamelle gauche au com- 
mencement du mois de Fevrier de l'an- 
née précedente. | 

Le bleffé fe mit entre les mains de 
deux Chirurgiens très-habiles qui réu- 
nirent la plaie en peu de tems , mais 
prématurément ; car bien-tót apréslorí- 
que toutes chofes parotffoient tranquil- 
les , il furvint au bleffé un accident im- 
prévà ; enforte qu'un abcéss'étant rom- 
pu dans la poitrine, le malade vomit 
une grande quantité de pus mêlé de 
fang. | 

A yantété mandé fept femaines après 
fa bleffure, je le trouvai enfoncé dans 
fon li, quoiqu'il eut le pouls fort & 
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bien regulier ; la voix fonore, & le 
vifage aflez femblable à celui des fains. 
Je lui demandai d'abord pourquoi il 
ne fe levoit pas de tems en tems de 
fon lit dans la journée, puifcqu’i n'a» 
voit point de fievre, & que fa plaie 
ne paroiffoit pas l'obliger à garder le 
ht? IH me répondit qu'il ne manquoit 
pas de forces ni de volonté pour fe le- 
ver, mais que toutes les foisqu'il fe le- 
voit fur fonlit, foit pour s’habiller ou 
pour manger, il étoit aufli-tót. furpris 
d'unetoux fi violente qu'il fui étoit im- 
.poffible d'en foutenir la fatigue. Il en fe 
l'épreuve devant moi en fe levant fubi- 
tement fur fon lit, & il lui arriva le 
violent accès de toux, qui luiduroit or- 
dinairement une heure entiere, 
- Durant cet accès il rendoit peu à peu 
une livre de pituite purulente; & cet- 
te évacuation fe réiterott comme di- 
foit ce malade , toutes les fois que l'ac- 
cès arrivoit; & entre les évacuations 
de cette pituite il s'y méloit quelques 
raies de fang parla violence de latoux, | 
Cowe&ure & ls fentoit de tems en tems de la 
Rr As douleur à l'endroit de fa plaie. — 
osóme. En voyant ces chofes jem'imaginois 
| que: l'extrémité du lobe du poulmon 
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étoit adherente au diaphragme à Poc- 


cafion de quelque fanie del'ulcere , ou 
de quelque fang épaiffi , ou de quel- 
que pituite mucilagineufe qui avoient 
acquis une qualité aglutinante par l'u- 
fage précipité ou exceffif des narcoti- 
ques & des aftringens : car quand il 
étoit couché fur le dos dans fon lit, il 
ne fouffroit point , & ne fe fentoit les 
poulmons preflezd'aucun poids incom- 
mode, au lieu que dès qu'il s'élevoit 
dans fon lit , fon poulmon privé de fon 
mouvement libre & attiré en bas, étoit 
opprimé par un fardeau quilui étoit à 
charge contre l'ordre naturel. Cette ad- 
herence extraordinaire de parties, pou- 
voit être caufée par l’abcès, & deman- 
der des remedes attenuans oppofez aux 
narcotiques. 

Et remarquant auffi-tót que ni les 


balfamiques, ni les pectoraux, ni les - 


Ípiritueux ne pouvotent point ôter la 
caufe de tous ces accidens, & voyant 
une fi grande quantité de pituite éva- 
cuée par la toux, je lui prefcrivis la 
diete déficcative qui fuit , avertiffant le 
bleffé que s'il y avoit quelque chofe à 
efperer des Médicamens pour fon fou- 
lagement, c'étoit aífurément de l'ufa- 


La Cüre& 
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ge continué pendant le tems de la ti- 
fanne que je lui propofois qu'il devoit 
l'attendre. 

Prenez dela rapure de bois de gayac, 
une demie livre ; de la falfepareille fen- 
dué & coupée quatre onces ; de l'ef- 
quine coupée par lames, deux onces , 
des fantaux blanc & citrin, de chacun 
demie once ; faites infufer le tout dans 
fix pintes d'eau, pendant quinze heu- 
res , puis faites le bouillir dans un vaif- 
feau double à petit feu, jufqu'à dimi- 
nution du tiers, y ajoutant pendant 
la cuiffon des grand raifins paflés in- 
cifez, quatre onces; & fur la fin deux 
onces deregliffe ; coulez la décoétion, 
& laiffez tomber fes feces. Que le ma- 
lade en boive deux pintes par jour; 
& méme un peu plus. 

L'effet de cette tifanne fut que peu 
de jour aprés le malade fe levoit de 
fon lit, n'étouffoit plus, & étoit quinze 
jours aprés parfaitement rétablien état 
de fe promener dans fon jardin : ce- 
pendant i| perfifta pendant quelque 
tems par mon confeil dans l'ufage de 
la tifanne pour éviter la récidive. 
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CINQUIE'ME OBSERVATION. 
Des vers qui caufeut la petite verole. 


Le fils aîné d'une veuve âgé d'onze 
ans fut attaqué au mois de Juin du 
penultiéme Eté de la petite verole. Aux 
premieres vifites que je lui rendis fa 
fievre étoit très-aigue, fon pouls fort 
élevé & ondoyant, il avoit de fréquen- 
tes naufées, & refpiroit avec peine ; il 
ne fe plaignoit néanmoins d’aucune dou- 
leur particuliere quand on l’interro- 
geoit, à caufe d'un profond afloupif- 
fement qui tenoit fa tête embaraflée 
jufqu'au point de ne pouvoir prefque 
parler, & de ne point connoitre ceux 
qui étotent auprès de lui. 

|l commengoit à paroître à fon vi- 
fage des puftules en petit nombre, mais 
aprésl'operation d'un doux vomitif;mais 
trés-für , qui étoit l'ipecacuana, toutalla 
mieux , la fievre diminua confiderable- 
ment le lendemain matin, 1l n'avoit plus 
de peine à refpirer, & tous les autres 
accidens furent calmez ; de maniere que 
les puftules benignes & affez diftinétes 
poufloient au dehors fans danger. 
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Le douziéme jour de fa maladie if 
étoit quitte de la fievre fecondaire , & 
il fembloit étre abfolument hors de dan- 
ger ; fi bien que j'avertis fa mere qu'a- 
vant quatre jours ma prefence ne fe- 
roit plus neceífaire, s'il n'arrivoit dans 
cet intervalle quelque accident imprévà 
qui nvarrétât. Faifant donc treve à 
tout autre remede je lui ordonnai feu- 
lement de prendre deux fois le jour 
un petit verre de vin de Canarie tiede. 

Maisle quinziéme jour on vint chez 
moi à la hâte me prier inflament de ve- 
nir voir fans differér ce petit malade 
qui fe mouroit. 

A. mon arrivée je le trouvait avec 
une fievre trés-aigue , un pouls on- 
doyant & fourmillant, la refpiration 
difficile ; & tourmenté defi vives tran- 
chées qu'il faifoit des cris percans. De 
plus il avoit rendu deux vers ronds vi- 
vans, que le vin qu'il avoit pris avoit 
troublez l'un par le vomiffement , l'au- 
“tre par le fiege; ce qui me faifoit ju- 
ger quil pouvoit y en avoir d'autres 
qui donnoient lieu à ces facheux acci- 
dens. Je lui prefcrivis d'abord du fel 
admirable de Glauber, & du fel pur- 
gatifamer, de chacun trois drachmes 

diffoute 
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- diffi: dans fix onces d'eau de fon- 


taine tiedie pour prendre fans délai.De 


plus une drachme d'huile de noix muf- 


cade tirée par expreffion , pour apph- : 


quer fur le nombril en forme de .cata- 
plàme. 

Quand je revins le lendemain je 
trouvai la tempête tout calmée, & la 


tranquilité rétablie par tout. La fievre - 


ceffée , lestranchées appaifées ; le pouls 
au naturel, & la refpiration facile. En- 
fin j'appris de fa nourrice qu'il avoit 
rendu par les felles,qui avoient été fort 
abondantes,une efpece de peloton d’une 
infinité de petits vermiffeaux.. 

Et pour prévenir le retour de pa 
reils accidens que pourroient exciter 


d'autres vers, & parce que le tems: 


propre à la purgation. approciioit , je 
lui ordonnai le bol fuivant pour le foir, 
& pour le lendematn matin une po- 
| tion purgative que l'on réitereroit de 
trois en trois jours jufqu'à cinq fois. 

Prenez de la femence d'hypericam, 


un fcrupule ; du femen contra, & de 


l'agarictrochifqué, de chacun demi fcru- 


. pule; du firop: d’abfinthe ce. qu'il em: 


faut; formez-en un bol. 


Prenez de la rubarbe choifie , & du 
S 
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meilleur agartc, de chacun deux fcru- 
pules des follicules de fenné mondées,- 
une drachme ; des femences d'hyperi- 
cam , une demie drachme ..des feuilles 
de Thim & de farriete feches , de cha- 

' cunes une pincée 5 du tartre blanc crud,. 
deux fcrupules; faites infufer & bouil- 
lir tout cela dans trois onces d'eau de 
fontaine, puis ajoutez à la couleur de 

.la manne & du fel admirable de Glau- 
ber, de chacun trois drachmes, Mélez 
le tout pour une potion. 

La premiere purgation lui fit ren- 
dre douze vers morts, la feconde dix, 
latroifiéme quinze, la quatriéme onze, - 
& la cinquiéme fix; tous ronds, blan- 
châtres , & morts, & la plüpart longs de 
neuf pouces, outre cette pepiniere de 
petits vers naiffans qui avoient encore 
à peine la forme de vers que la premie- 
re purgation lui fit rendre. 

Entre les purgations j'accordois des 
treves à ces ennemis, & je ne faifois 
prendre au malade aucuns antivermi- 
neux, mais feulement quatre cuillerées 
du même vin de Canarie, dont il avoit 
déja ufé , tant pour rétablir fes forces 
que pour s'oppofer à la pourriture , & 
«ela deux fois le jour. 


pm 
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Je lui confeillai enfin étant bien 
guéri d’aller prendre Pair de la cam- 
pagne pour fe rétablir , & qu'après 
quinze jours d'intervale , il ufàt de 
l'électuaire fuivant enduit autour d'un 
petit bâton de réglifle qu'il fucceroit 
jufquà ce qu'il Peut tout avalé. 

Prenez du femem contra entier une 
une once ; du miel demie livre , mêtez 
Pun & l'autre pour l'ufage. | 
= Tous ces remedes le retablirent en 
fanté pour la feconde fois, & il fut de- 
puis exemt de toute vermine. 

Mais comme le fel purgatif amer , & 
le fel admirable ont donné des preuves 
de leurs vertus falutaires dans la cure de 
cette maladie , & comme on en fait à 
prefent parmi nous , & avec raifon , un 


fréquent ufage ; & que le premier de 


fes fels eft communément crud le vrai 
& naturel fel tiré des eaux minerales 
purgatives , on ne feindra point , com- 
me je crois, d'en continuer l'ufage , fi 


l'on eft fur-tout perfuadé que ce fel 
général eft le fel gemme, foffile ou 


marin cuit, criftallifé , ou évaporé juf- 

qu'à ficcité 5 quoique le fel que nous 

appellons commun ou marin que nous 

mélons avec nosalimens foit le fel fof- 
S ij 


Ce que cef 
quele fel pur- 
gatif & amer. 
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file diffout dans l'eau de la mer puri- 
fié & évaporé. 


Ou bien ce fel purgatiffe fait autre= 


ment du fel foffile ou marin pareïllement 


diffout, en y joignant pendant qu'il fe- 


coagule quelque huilechimique, com- 


me d'abfinthe ou d'autre. femblable : 


cancomme: il y a differentes. manieres 
doperer, ce fel qu'on nomme purgatif,, — 


a auífi differens goûts, felon le plus; 
ou lemoins d’adrefle ou d'habilete des 
ouvriers ; & je n'ai jamais pü me per-. 
fuader depuis le premier ufage de ce: 


fel vulgaire; que ce püt être autre cho-- 


fe qu’un fel de faumur artiftement pré 
paré , puifqu' une fi grande quantité de: 
ce fel qu'on regarde comme le mineral, 
des eaux purgatives, fe trouve par 
tout à un très-vil prix, & qu'une fi 
petite: quantité de ce méme | fel. fe tire: 
par la diftlation des eaux purgatives.. 

Ex quoique les curieux conçoivent: 
aifément , & ne doutentpasmême, que: 
le nitre, i le vitriol, & beaucoup. 
d'autres fels fe tirent de l'analife exacte 
des eaux minerales que la diffillation 
leur fournit, cependant il eft difficile 
de concevoir que leur principe falin, ou 
In. caufe: de leur falure:foit autre-chofe: 
que lg fel fofile enfermé dans les en- 


^ 


| 
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_-trailles de la terre, dont les ruiffeaux de. 
ces eaux parcourent les minieres avant 
que leurs fources nous foient connuës. 

Et certainement les eaux minerales 
à leur fource font plus falées, & font 
alors pour ainf dire , une veritable fau- 
mure,étant d'abord rafafiées du fel dont 
on a parlé, jufqu’è à ce qu'ayant tra- 
verfé les terres où elles font ferrées, 
elles s'adouciffent de plus en plus dans 
cette traverfe , de la méme maniere 
que les eaux méme de la mer fe ren- 
dent doucesen circulant au travers des 
terres, felon la lot de circulation. éta- 
bite dans la nature, de telle forte quele 
fel marin devient foflile en traveríant la 
terre & le fel foffile devient marin dans 
la mer. : : 

De plus, ces eaux minerales purga- 
üves qui donnent fi peu de tel dans la: 
diítillation , & font néanmoins auffi pur- 
gatives que celles quien fourniffent d'a- 
vantage,. comme font nos eaux Depfum 
& de Richemond, qui font fituées dans 
un très-bon air, peuvent à mon avis » 
contenir un mauvais fel. 

Enfin la falure de tout l'Ocean ne D'où viene 
peut proceder deque plufieurs mines de Eee " 
. «e fel foffile répandues de toutes. parts ! 
dans le vafle fond des mers. 
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SIXIEME OBSERVATION. 
De PEfquinancie, 


La femme d'un grand feigneur fut 
attaquée d'une efquinancie qui tenoit 
en phlogofe les mufcles interieures du 
lärinx & du pharinx ; la tumeur inte- 
rieure ne lui permettoit d’avaler qu'a- 
vec beaucoup de peine, & fa bouche 
étoit remplie d'un phlegmeé épais & écu- 
meux. 

Je fus mandé le matin, & aprés l'a- 
voir fait feigner d’abord, on lui don- 
na prefqu'auffi-tót un lavement émol- 
lent. Aprés lavoir rendu, la malade 
prit d'heure en heure une cuillerée du 
looch fuivant. 

Il faut obferver que s'il arrivoit que 
cette humeur augmentât au-dedans, & 
Ôtat à la malade toute liberté d'avaler , 
javois ordonné qu'on lui appliquát 
une ou deux ventoufes féches derriere 
le cou, pour retirer en arriere les muf- 
cles gonflez qui comprimoient le larinx 
& l'aefophage , & pendant ce tems-là , 
faciliter l'entrée aux remedes & aux 
alimens. 
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Prenez de l'huile d'amandes douces » 
nouvellement tirée, & des fleurs de 
foufre de chacun une once ; du criftal 
de tartre pulverifé , deux drachmes 5 
du firop de guimauve, trois onces ; de 
l'huile de noix mufcade diftillée , qua- 
tre gouttes; du fucre candi, deux drach- 
mes ; mélez tout cela pour un looch, 

L'effet de ce remede trés-commun , 
qui purge doucement les premieres 
voyes fans troubler toutle corps, & 
qui vuide le ventre pendant que le 
phlegmon fubfifte ; l'effet , dis-je , de 
ce remede fut tel, que vifitant de nou- 
veau cette dame le lendemain je la 
trouvait parfaiternent guérie de fon ef- 
quinancie, & l'ayant purgée deux jeurs 
aprés , elle n'eut pas befoin d'autres 
remedes. 

Au refte, plufieurs malades de cette 
maladie, m'ont conftammentaffüré plus 
d'unefois , qu'à chaque cuillerée qu'ils 
avaloient de ce looch,le gonflement de 
leur efquinancie diminuoit fenfiblement 
& fe diffipoit en fort peu de tems. 

Et il eft très-certain que le foufre vif 
ou fublimé en fleurs, eft capable de 
produire de trés-bons effets dans le 
traitement de ces fortes de tumeurs, 
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auffi bien que des hemorroides & d'au 
tres femblables tumeurs phlegmoneufes. 
E dep. I1 faut feulement obferver de faire pré- 
dansl'ufage ceder les remedes généraux , rendre 
lof Les corps fluides & exemts de conftipa- 
tion , pour favorifer le fuccés de ce: 
remede. 


SEPTIFME OBSERVATION. 


Des perites V'eroles irrégulieres ou jointes 
4 la Rougeole. 


Comme: j'ai beaucoup infifté dans le: 
peut traité précedent, fur le préjudice: 
que peut apporter aux enfans & mé- 
mes aux adultes l'ufage des médica- 
mens chauds, comme font la thertaque: 
d'Andromachus, le mithridat, & d'au-- 
tres femblables, je rapporterai ici une 
preuve bten déplorable des veritez que: 
yat avancées: fur cet article, afin que 
l'autorité d'un fi grand exemple puifle 
du moins empêcher les autres de tomber: 
dans un pareil malheur. 

t'xmple — Quand on me fit l'honneur de Mu 
de peller au fervice de notre très-digne 
| Roi précedent , notre très - excellente 
Reine précedente que je crois poffeder 


actuellement. 
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| actuellement dans le ciel une couronne 
mmortelle, en me parlant de la fanté | 
des grands Monarques , me dit au fu- 3 
jet de fa propre perfonne ; que lorf- E 
qu'elle fe portoit mal ou qu'elle fe fen- | 
toit quelque preffentiment de fiévre , e 
elle avoit coutume, par le confeil du à 
célébre Louver , de prendre en fe cou- 
chant une aflez bonne dofe de théria- 
que pour s'exciter la fueur. 

J’eus Phonneur de lui dire en ce tems- 
là, qui étoit environ deux ans avant 
qu'elle fut attaquée de cette terrible: 
petite verole, qui fut fa derniere ma- 
ladie; j'eus, dis-je, l'honneur de lui 
dire : Madame , quoique j'aye une 
finguliere vénération, pour là memoire 
de feu M. Louver , je prens la liberté 
de dire à Votre Majeflé , qu'un reme- 
de auffi chaud la réduiroit à l'extrámi- 
té fi elle en ufoit de méme dans une 
hiévre permanente & continué : car 16 
n'ai jamais và , continuai- je , de fiévres 
plus mauvaifes & plus promprement 
futvies d'un délire des plus furieux que 
celles dont les malades avoient mal- 
heureufement pris dès le commence- 
ment. la theriaque ,. le mithridat, & 
d'autres confeétions très - chaudes; & 
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L'ufage de que ces pernicieux effets arrivoient plü- 


la Theriaque 


quelquefois 
_trés-pernie 
cieux 


tôt encore à ceux qui étoient d'un tem 
péramment chaud & fanguin; tempé- 
ramment au refle qui n'eft pas celui de 
votre famille Royale. Je perfiftai en- 


core à dire à fa Majefté , que Galien 


qui avoit fait un livre exprès à la loüan- 
ge de la theriaque, n'avoit jamais ap- 
prouvé fon ufage dans la cure des fié- 
vres ardentes , mais bien dans les ma- 
ladies chroniques & venimeufes. 

Mais toutes mes repréfentations fu- 
rent oubliées , & à la premiere infulte 
de la petite verole, la memoire du 
procedé de M. Louver fe trouva fi 
fortement imprimé dans l'efprit de la 
Reine, que fa Majefté voulut dès le 
foir même prendre la dofe ordinaires 
& n'ayant point fué, comme elle avoit 
coutume après une feule prife, elle en 
prit dés le lendemain matin une dou- 


- ble dofe avant d'avoir confulté fes me- 


decins. 

Ce fut ainfi que le fupréme ordon- 
nateur de toutes chofes jugea à pro- 
pos d'enlever fubitement au ciel une 
princeffe dont fon peuple n'étoit pas 
digne. Jamais la perte d'aucune per- 
fonne n'a fait répandre tant de larmes; 
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caufé de fi veritables regrets, non plus 
qu'un deüil fi lugubre & fi general. Car 
ce ne fut pas feulement la perte de la. 
Reine fi digne d'étre pleurée qui caufa. 
un deüil, mais encore le ravage & la. 
ruine de tout le Royaume, qui paroif- 
foit alors trés-prochaine. 

Au furplus , cette douleur fi amere 
que la memoire d'un fi grand malheur 
me rappelle fans ceffe, recoit quelque 
diminution à mon: égard, en ce que 
J'avois averti des écueils contre lefquels: 
on a fait nauffrage , & que j'en préve- 
nois le danger futur. 

Et parce que quelques fautes. qui 
ont été faites en cette occafion funefte 
par des doéteurs fort éloignez , & par 
ceux fur-tout dont la demeure eft au- 
delà dela mer , ont été injuftement pu- 
. bliées,, tant par rapport aux medecins: 
qu'à la maladie ; je n'hefiterai pas pour 
en mieux faire connoître la verité de 
rapporter de certaines chofes que l'on 
ne doit pas páffer fous filence, j 

La petite verole qui fit périr la Rei- «t 

125 à à elamaladie: 
ne étoit ides plus malignes & des plus 
pernicieufes, étant accompagnée de Ja 
rougeole, d'un érefipele au vifage, de 
taches pourprées , & d'un crachement 
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de fang. Et comme je remarquois en 
ce tems-là , qu'entre les plus fameux 
medecins , les uns foutenotent que c'é- 
toit Ja petite verole & d’autres la rou- 
ecole , j'afforois en mon particulier que 
les deux maladies fe trouvoient egale- 
ment jointes, & quela violence del'une 
& de l'autre étoit également unie dans 
cette maladie, comme je l'avois obfer- 
vé plus d'une fois, Ce qui n'ayant ja- 
mais été écrit par aucun auteur que je 
fçache , ni peut-être obfervé par au- 
eun medecin, m'obtiendra plus aifé- 
ment Fexcufe que je demande d'avoir 
fait cette digreffon. 

: Je peurrois beaucoup m'étendre fur 
Phifloire de cette petite verole , qui 
étoit prefque d'une nature peftilente , 
mais que Fon peut bien croire avoir 
été rendué telle par Île mauvais ufage 
de la thériaque ; cependant je ferai fort 
court dans ce que j'en vais dire. 


Le troifiéme jour de la maladie les 


taches commencerent à paroitre avec 
une toux trés- incommode ; & elles fe 


 montroient d'une maniere que les me- 


decins doutoient fi ce feroit la petite 
verole ou la rougeole. Le quatrième 


jour les puftules de la petite verole 
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bien caraCcterifée , parurent au vifage 
& partout le corps. 

Le fixiéme jour au matin les puftu- 
les de la petite verole fe convertirent 
fur toute la poitrine en marques rouges 
de rougeole plus étendués ; & l'érefi- 
pele nommé rofe gonfla tout le vifage, | 
& prit la place des premieres puftules, 
Le foir du méme jour des tâches pour- 
prées plus larges & plus rondes paru- 
rent au front , au-deffus des fourcils, 
& aux tempes. Mais comme ces taches 
que j'avois prédit devoirarriverbientôt, 
ne paffotent pas pour pourprées , mais 
pour fphacelées dans le fentiment d'um 
célébre medecin ; le matin du jour fui- 
vant , qui étoit le feptiéme ; on fit ou- 
vrir à un fameux chirurgien avec fa 
lancette quelques-unes de ces puftules 
dans le tems que l'on confultoit, &.le 
fang qui en fortit fit voir que c'étoit de 
vraies tâches pourprées, e 

Pendant la nuit qui précedoit le fep- 
tiéme jour, que je paffai la nuit au- 
près de la malade, elle eût beaucoup de 
peine à refpirer, & bien-tót aprós un 
crachement de fang abondant. L'urine 
fanglante fuivit ce crachement ; lefep- 
tiéme jour; le huitiéme jour les taches 
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larges de la rougeole fubfiftoient fur 
toute la poitrine , mais fur les extrémi- 


tez inferteures les puftules de la petite 
verole s’évanoüirent de tous les en- 


droits où elles s'étoient montrées , & il 
ne refta à leur place que des taches 


rondes & très-écarlates de méme gran- 


deur, dontla furface étoit brune fans 


élévation, comme font d'ordinaire les 
taches de pefítilence. | | 
Pour lors j’aperçus une grande pu- 
ftule fur la région du cœur remplie de 
pus , entourée d'un large cercle brun 
en maniere d'antrax, & l'on trouva 
beaucoup de fang extravafé fous cette 
puftule quand on fit l’ouverture da 


corps. Enfin cette grande Reine rendit 


fa fainte ame vers la minuit. 
HUITIEME OBSERVATION; 
De l'affeülion. Hiferique. 


Je n’entrerai point en difpute*pour 
fcavoir fi les affections hifteriques des 
femmes, tirent précifement leur origine 
de la matrice; ou dela dépravation de 
l'eftomac, ou de quelques autres par- 
ties du corps; ou fi elles dépendent de 
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la matrice , de la ratte, ou des poul- 
mons premierement ou fecondaireinent. 

Il eft facile à des efprits mediocres 
ou à des gens défœuvrez de former des 
conttoverfes fur la medecine, d'en pes 
fer les difficultez , & d'en juger avec 
prudence; c'eft une occupation affez 
penible, & digne de l'application des 
plus fcavans profeffeurs : mais la gué- 
 trifon des maladies par des remedes effi- 
caces eft la fonction du medecin la plus 

utile & la plus eftimable. | 
_ La femme d’un riche marchand, âgée 
d'environ 3 $. ans, étoit depuis long- 
tems très-infirme, maisentre les plaintes 
aufquelles plufieurs femmes font fu- 
| jettes, la principale incommodité de 


celle-ci confiftoit en ce que depuis dix- 


heures du foir qu'elle fe mettoit au lit, 
jufqu'à deux heures du matin, elle étoit 
obligée de refter aflife couverte de fon 
petit manteau , ne pouvant tenir un feul 
inftant fa tête fur l'oreiller. par la crain- 
te qu'elle avoit que des vents qu'elle 
fentoit s'élever vers les parties fu- 
 perieures ne l'étranglaffent. | 

- Les narcotiques ne lui procurant 
aucun fommeil , & lui caufant plátót du 
trouble & des inquiétudes ; & les re- 
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medes chalybez qui lui avoient ét 
preferits par plufieurs medecins , auffi 
bien que differens autres remedes fem- 
bloient nuifibles à fa conftitution déli- 
cate ; je lui confeillai de prendre en fe 
couchant le bol qui fuit, & de boire 
par-deflus quatre cuillerées du julep ; 
dont je vais donner la formule. 

Prenez de la conferve de fleurs de 
borrache , du meilleur caftoreum , de- 
mi fcrupule ; du firop d’œillets, ce qu'il 
. en faut pour former un bol, 

Prenez de l'eau de lait alexitere , 
quatre onces; des eaux de pouillot & de 
rhué de chacune deux onces ; de l'eau 
de bryone compofée & de celle de 
pivoine auffi compofé , de chacune une 
once; du firop d'armoife , une once & 
demie ; mélez le tout pour un julep. 

La malade fentit bientót aprés un fi 
grand foulagement de ces remedes , qui 
calmerent fi bien fes efprits agitez à 
l'excés, qu'elle ne craignit plus de fe 
coucher dans fon lit, & quoiqu'elle ne 
reprit pas d'abord un fommeil de fanté, 
elle paffoit aifément la nuit, elle n'é- - 
toit plus tourmentée des vents, & elle 
ne laifloit pas de dormir depuis cé 
tems-là par intervalles. 
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Mais parce que les pilules furent 
plus de fon goût, je lui preferivis la 
formule fuivante, elle en prenoit une 
ou deux quand elle fe trouvoit un peu 
mal , & quand elle en prenoit ,. elle 
avoit toujours une nuit paifible & tran- 
quille ; de maniere qu'ayant toujours 
en main ces pilules, elle n'eut plus be- 
foin de mon fecours, ni de celui d'au- 
cun autre medecin, d 
Prenez du meilleur caftoreum fub- 
tilement pulverifé , une drachme ; de la 
myrrhe & du galbanum, de chacun une 
demie drachme; du fafran, un fcropu- 
le ; de l'extrait de gentiane diffout dans 
l'eau de gentiane compofée , ce qu'il 
en faut pour former de ces ingrediens 
des pilules de moyenne groffeur. 
Je ne puis pas m'empêcher de re- 1e narco- 
. marquer ici que les narcotiques que‘ Pur 
l'on donne aux femmes hifteriques pour res aux fems 
leur procurer du repos, leur font fou- 55 iter 
vent incommodes & préjudiciables , 
puifque les remedes hifteriques , pro- 
prement dits , comme le caftoreum, la 
myrrhe , le galbanum, l'affe fetide , 
& d'autres de méme qualité , procu- 
rent un fommeil efficace à plufieurs 
femmes , aufquelles les opiates , quoi- 
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que deflinez pour l'ordinaire à procu- 
ter du repos, outre d'autres incommo- 
ditez , leur font fouvent paffer les nuits 
fans fommeil. 
RI c Mais de tous les tems où les narco- 
mes en tra. tiques font plus contraires aux jeunes 
vail emmes, il n’y en a aucun où il me: 
femble qu'il foit plus mal-à-propos de 
leur en donner , que celui del'accou- 
chement, & quoique les fages-femmes 
& les medecins méme ne faffent pas 
de difficulté d'en donner hardiment à 
ces malades lorfqu'elles fouffrent les 
douleurs de l'accouchement , dans la 
vàe de les calmer ; je fuis très-perfua- 
. dé que ces fortes de remedes impru- 
| demment donnez dans ces tems-là, 
3 nuifent infiniment à leur fanté, qu'il la 
pervertiffent abfolument , & qu'ils font. 
la véritable caufe des infirmitez, auf- 
quelles elles font expofées dans la fui- 
te de leur vie. 

C'eft le malheureux ufage de ces 
remedes qui produit ces obftru@ions 
opiniâtres qui font fuivies de la fup- 
preffion des regles, des pâles couleurs, 
du. dégoût de toutes fortes d'alimens , 
à l'exception des nouritures inufitées & 
pernicieufes par elles-mêmes, des dou- 
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leurs de ventre , des affections mélan- 
choliques , & quelquefois de la manie. 
Enfin de-là vient qu'un cara&ere 
maladif, comme un cloud énorme en- 
tre fi profondement dans leur confti- 
tution, que niles remedes chalybez ;. 
ni aucuns autres remedes ne peu- 
vent la remettre dans fon état naturel. 
jufqu'au tems d'un nouvel accouche- 
ment , qui eft la véritable crife de tou- 
. tes leurs infirmitez, la feule capable de 

leur rendre leur premiere fanté, & 
l'occafion favorable & unique de cot- 
riger les fautes qui ont été faites , qui 
ne fe rencontre pas toujours quand on: 
fa perdue. | 


NEUVIEME OBSERVATION. 


D'une grande douleur d'effomaec , ac 
compagnée de «omiffement. De la 
douleur de colique s des moyens pro= 
pres à la prévenir © à la guérir. 


Une dame de qualité étoit atteinte 
d'une grande douleur d'eftomac , ac- 
compagnée d’un vomiffement fort in- 
. commode, qui lui arrivoit alternative- 
ment de femaine en femaine depuis plu 
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fieurs années. Elle avoit longtems con4 


fulté fur fa maladie nos plus fameux 
medecins fans en avoir tiré de grands 
fecours , quoiqu'ils euffent. táché-de 
mettre fon eftomac dans un. meilleur 
état, tant par les faignées que par les 
 émetiques, narcotiques, chalybez , & 
par d'autres remedes reputez trés-con- 
venables. Après tant de fecours inu- 
t'lement employez, je lui ordonnai le 
vin medecinal qui fuit, dont la malade 
ayant ufée d'abord aífez fouvent , & 
enfuite plus rarement ; fon eftomac fe 
trouva parfaitement rétabli, & exemt 
de tous les fymptómes dont il avoit été 
jufqu'alors tourmenté , enforte que la 


malade fans d'autres remedes fe trouvæ 


jotir d'une fanté très-parfaite. 
Prenez des fommitez d'abfinthe Ro- 

maine ,.& de petite centaurée,, de cha- 

cunes une demie poignée ;. des fleurs 


de camomilles, deux pincées; dela.ra- | 
cine de gentiane coupée deux drach- 


mes. Faites infufer le tout à froid pen- 
dant douze heures dans trois chopines 
de vin blanc , coulez l’infufion, puis ine 
fufez-y une feconde fois pareillement 
à froid ; dix drachmes de la meilleure 
xubarbe ; des racines de calamus aro» 
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matique ; de pivoine mâle féchée , de 


chacunes trois drachmes 5 de la racine 


d’aufnée , une drachme & dethie ; de la 
femence de coriandre , une drachme. 
Mélezle tout , & le coulez feulement à 
chaque prife. — | * 

- Notre célébre Bateus dans fes con- 
troverfes particulieres , dont j'achetai 
par hazard un aflez gros recueil, fur 
toutes les maladies qui peuvent arri- 
ver au corps depuis la tête jufqu'aux 
pieds ; qui contient tant les propres ób- 
fervations de cet auteur, que celles qu'il 
avoit coutume de recueillir des autres 
dans le long commerce qu'il avoit eu 
avec les habiles gens de fa pfofeffion : 
cet habile medecin , dis- je» y décrit 
une formule , que s'Hipton fameux apo- 
ticaire , avoit fait imprimer dansla Phar- 
macopée de Bath, fous le titre de tein- 


ture de Rubatbe, & qui étant venue à 
la connoiffance d'un gentilhomme, qui 


étoit attaqué depuis long-tems d'une 
douleur d'eftomac & de contorfions 
d'entrailles , avant l'ufage de ceremede, 
Yacheta de fon apoticaite 40. livres de 


Le remede 
de Bateus 
pour lestrans 
chées des in- 
teitins & des 
entrail'es, 


. monnoye courante, n'en ayant pû ob- 


. tenir la defcription de fon medecin or- 


dinaire , car ce malade guérit bientôt. 
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par fon ufage , aprés avoir inutilement 
“éprouvé beaucoup d'autres médica- 
mens. Emwoicila compofition. | 
Prenez de la rubarbe chotfie & cou- 
pée en lames, deux onces ; des grands 
raifins paflez foixante; de la rafpure de 
reghíe, deux onces 5 du fucre candi , 
une demie livre ; de l'eau-de-vie ou 
d'anis, une pinte.  Laiífez le tout en 
maceration , puis le coulez; donnez-en 
deux ou trois cuillerées le matin quand. 
il fera neceffaire. 

La colique — La colique eft ainfi nommée mal-à- 
cure as propos, puifque tous les accès dou- 
mac € non loureux qu'on nomme coliques, atta- 
ducolon ^ quent l'eftomac plütót que l'inteftin 

colon. L'ample canal de cet inteftin eít 
très-propre à contenir un grand amas 
d’excremens, & fes replis multipliez 
euvent aifément arrêter ces ordures. 
Mas fa fubftance groffiere & ferrée ,- 
quoique les vents qui s'y engendrent ,. . 
s’élevant vers les parties fuperieures ,. 
irritent quelquefois la tête , l'eftomac ,; 
& d'autres parties priñcipales , lorfqu'ils. 
font retenus dans le bas-ventre ; il ne 
nous paroiffent pourtant pas fuffifans. 
pour caufer les violentes douleurs & 
les convulfions qui tourmentent fous 
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^ vent ceux qui font fujets aux coliques, 
Au refte , c'eft à l'eftomac dépravé 
par des cruditez & à fes fonctions blef- 
fées, qu'il faut tmputer prefque toutes 
les maladies, & fur-toutles douleurs de 
colique , parce qu'on doit le regarder 
comme la cuifine de tout le corps, où 
toutes fortes d'alimens font cuits , di- 
minuez, & changez dans une efpece 
de créme ou de chile, qui doit étre di- 
ftribué partout pour la nourriture de 
Vanimal : & ces maladies font diffe- 
rentes felon la diverfité des temperam-^ 
mens, & la foibleffe naturelle ou acci- 
dentelle des parties où elles ont leur 
fiege. | 
. L'orifice ou l'entrée de l'eftomac eft 
environné d'un plexus de nerfs trés- 
confiderable , dont les efprits femblent 
être placez dans cet endroit pour y 
faire une efpece de fentinelle , & em- 
pécher que les chofes qui pourroient 
étre nuifibles fous la forme amie d'ali- 
mens, n'y entràt fans y caufer un 
fentiment défagréable du trouble & 
de la douleur ; & qu'un hocquet fur- 
venant, cette mauvatfe nourriture n'en- 
tre pas fans bruit dansle vafte efpace 
de leftomac, | 
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La tunique interieure del'eftomac eft 
auffi toute nerveufe & trés-fufcepuble 
de fentiment, de maniere que s'il fur- 
vient quelque trouble dans ce vifcere 
| par l'impétuofité des vents , les efprits 
voifins frémiffent auffi-tót , excitent des 
convulfions , tendent & gonflent fes. 
parois, & donnent par-là des marques 
de la fouffrance où il eft. — 
Concluons de tout cela, que c'eft vé- 
ritablement l'eftomac qu'il faut établir 
comme le fiege & la premiere & vé- 
ritable caufe de ces cruelles, & quel- 
quefois funeítes douleurs qu'on nom- 
me des coliques qui travaillent impi- 
toyablement ceux qu'elles attaquent 
 Gertes, Galien & les plus fages d’en- 
tre les medecins , ont regardé l’eftomac 
comme la bafe & le fondement de tou- 
te la fanté , en ufant auffi fouvent qu'ils 
faifoient des remedes compofez d'ab« 
finthe , les büvant dans l'eau pour peu 
qu'il y eut de fiévre, & dans le vin 
quand ils étoient fans fiévre ; comme 
fi ces remedes euflentété les feules ca- 
pables de rendre la fanté à des corps 
. . foibles. 
eur * ^ Ox les juleps d'aujourd'hui , auf- 
quels la diflillation a donné lieu , é- 
toient 


L3 
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toient entierement inconnus aux an- 
ciens. L'eau, le vin, la tifanne ou la 


décoëtion d'orge mondé ; le mellicrat , 


ou l'hydromel fait à heure méme ; le 
vin miellé; le vin tiré des raifins fecs 
nommé Paff[wn ; le vin cuit appellé 
Sapa ; Veau mêlée avec un peu de vi- 
naigre , connu fous le nom d'oxicrat., 
ou de Pefca , ont été les juleps dont 


nos anciens ufoient dans leur mede- 


‘cine. 

C'eft maintenant aux medecins fen- 
fez, habiles, & qui ont de la probité à 
décider frces juleps des anciens fimples, 
d’un bas prix & faciles à préparer, font 
préférables à ceux qui font plus agréa- 


bles au goüt délicat des riches, & que 


de grands frais font plus eftimer de 
bien des gens, qui ne jugent de la bon- 
té des chofes que par.rapport à la dé- 
enfe qu'il faut faire pour les obtenir; 
À Pégard des moyens qu’il faut em- 
ployer pour prévenir les. douleurs de 
colique; la maflication fréquente de la 


rubarbe eft plus propre qu'aucun autre 
remede à fortifier l'eftomac. de ceux: 


qui y font fujets, de les foulager du 


fardeau des cruditez , & de diffiper les 


M oyen de 
Prévenir des 
coliquess 


vents avant qu'ils fe foient a(femblez- 


kx" 


Les moyens 
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en fuffifante quantité pour caufer un 
nouvel orage. Diofcoride confeille à 
ceux qui ont l'eftomac malade de ma- 
eher la rubarbe telle qu'elle eft, c’eft- 
à-dire en fubftance, & que fans l'ava- 
ler étant mêlée avec des liquides, ils 
la laiffent couler doucement dans le 
gofier. J'en parle moi-même par ex- 
perience, en ce qu'ayant fouffert au- 
trefois de cruels accés de coliques , & 
unou deux ent'autres qui reffembloient 
fort à la paffion iliaque , en me fer- 
vant de ce remede jen ai été bientôt 
délivré, fans m'en être depuis reffenti 
en aucune maniere. 

Quand on eft attaqué de ces grands 


de remedier accès , il faut agir au plütót , & ne point 


aux grands 
acces, 


differer à chercher des remedes, de 
crainte que les grands & continuels 
vomiffemens , ne pervertiffent le mou- 
vement periftaltique des intefüns , & 
ne donne lieu prématurement à la mi- 
ferable paffion iliaque. 

Dans les maladies chroniques , & les 
legeres inflammations de l'eftomac á 
dont les récidives font fréquentes ; les 
teintures de rubarbes, ci-devant dé- 
crites, ou la maflication de cet ingré-- 


dient , que l'on peut appeller l'élixir de 
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falut , fuffifent fouvent pour les calmer, 
auffi bien que le mithridrat , la theria- 
que d'Andromachus , & quelques au- 
tres confeclions cordiales. Ht 

Que fi les douleurs de la colique 
augmentent & deviennenttrés-cruelles, 
qu'il furvienne des vomiffemens énor- 
mes, & que les excremens -endurcis 
forment un obftacle invincible aux dé- 
jections , aprés la faignée faite au ma- 

lade, & lui avoir fait prendre un la- 
vement bien chargé de fels , les pur- 
gatifs joints au laudanum font fouvent 
capables d'arréter le progrés du paro- 
xifme ; & le fel admirable auffi bien que 
le fuc purgatif amer , diffous dans des 
eaux minerales, & réiterez jufqu'à ce 
que les routes inférieures foient ouver- 
tes, font d'un trés-bon ufage. — 

Ces deux purgatifs font trés-fürs , & 
font préférables aux plus forts qui font 
moins efficaces, & qui donnant de nou- 
veaux aiguillons à la bile, ne fervent 
_ qu'à épuifer les forces des malades, & 
_ principalement des mélancholiques , & 
laiffent fouvent après eux liéteritie. 

Aprés les remedes généraux, le 
quinquina mêlé avecle laudanum liqui- 
de , donné en petite quantité dans cha 


vi 
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que intervale des vomiffemens ; par un 
medecin prudent & experimenté , peut 
quelquefois appaifer en peu de tems 
le plus violent accès. 


DIXIEME OBSERVATION. | 
Du flux immoderé des Hemorroides:. 


Une veuve de diftin&ion, de confti- 
tution maigre & d'un tempéramment 
bilieux , fut foudainement attaquée 
dans la nuit d'un flux hemorrhoidal fi 
abondant, queles affiftans prétendoient 
qu'elle en: avoit perdu plus de quatre 
livres pendant la moitié de la nuit avant 


que j'arrivaffe. Et l'on avoit lieu de | 


croire que cette dame en avoit perdu 
une grande quantité par le fiege fans 


tranchées , fur ce-qu’elle me dit qu’une 
faignée du bras l'avoit autrefois ré: . 


duite dans un grand danger, fon fang 
étant alors forti avec tant d’impétuofité 


qu'elle fut préte à expirer avant qu'oa 


arrétát fon fang par tous les remedes 


dont on fé pát avifer, ^ 


Or fi le fang qui fortoit d’une vei- 


ne ouverte au: bras à découvert, & en. 


&at de fouffir à l'inflant l'application 


v 
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de toutes fortes de remedes l'avoit ré- 
duite à l'extrémité, dans quel péril ne: 
devoit-elle pas être dans le cas préfent, 
à l'occafion d'une vaine rompué ou 
rongée dans um endroit où le vaiffeau 
étoit caché, & fur lequel on ne pou- 
voit appliquer aucun topique. 

Aprés que cette dame languiffante 
eut recu les derniers facremens par les 
mains d'un évêque qui étoit fon ami, 

_-comme étant prête à quitter ce monde, 
je fis cependant préparer les chofes 
dont j'avois befoin pour la foulager; 
Pour cela j'ordonnai à fes valets de 
faire chauffer dans un vaiffeau conve- 
able, une portion d'efprit de vin recti- Fomento 
fé, & d'y tremper des morceaux d’é- Terr peu 
tofe de laine, pour les appliquer l'un un fux. exe 
après l’autre étant bieh imbus de cet gea rur 
efprit fur l'anus de la malade ; & cette | 
 fomentation ayant été rejettée pendant 

"^ wn peu de tems, ce fang qui couloit 
avec profufion s'arréta entierement, 
fans d'autre étalage de remedes, & la 
dame fit bientôt hors de danger. 

Je faifois chauffer cet efprit de fa 
nature fort pénétrant, afin que fa fu- 
mée pénétrant les veines interieures .. 
ft fur elles une plus. prompte impref. 


Cette fo- 


-- 
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fion par fa. vertu confortative , propre: 
à fupprimer cet écoulement : de fça- 
voir maintenant fi l'efprit de tereben- 
tine, dans un cas pareil , auroit des 
vertus pareilles à celui du vin, dont 
notre célébre chirurgien Loang , qui 
exerce fon art avec beaucoup de ré- 
putation dans le comté de Devon, & 
à la fatisfaétion d'un grand peuple ; je 
ne dirai rien fur cet article , & fi tout 


ce qu'il en dit s’accorde avec l'expe- 


rence, je n’y formerai aucune oppofi- 
tion. 

On compte uoce fut la fomen- 
tation. d'oxicrat dans les hemorragies 
exterieures ; cette dame aprés fon he- 
morragie fut atteinte d'une fiévre tier- 
ce , qui ceda aifément au quinquina. 

J'ai encore obfervé que la fomen- 


mentation et tation. de cet efprit de vin rectifié, & 


auffi fort 


bonne pour le 


flux meníf- 
truel immo: 


deré, 


celle du vinaigrede vin, peuvent éga- 
lement réprimer le flux exceffif des 
menftruës, quand tous les remedes in- 
terieurs ne produifent aucun effet , & 
que l'on ne peut pas employer aufs 
fürement les None & les narco- 


tiques. 


Avant que de terminer cette décas 


de d'obíervations il me paroit jufte 
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d'avertir, qu'en me fervant des ter- 
mes d'un ou deux dans la defcription. 
des formules , pour des chofes de peu 
de conféquences , ne paroltront pas 
exactement conformes à ce que j'ai dit 
précedemment fur le méme fujet, ainfi - 
dans les chofes de peu d'importance, 
il faut un peu fuppléer au défaut de la. 
memoire 5 mais les chofes effentielles 
d’où dépendoient précifement la gué- 
 rifon des maladies dont je parlois , ont 
été décrites & rapportées partout & 
dans toute leur étendue avec la plus 
exacte fidelité, 


num *$ 
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PETIT TRAITE 
DU MAL VENERIEN. 


| [s mal venerien eft une grande 
—.& fâcheufe maladie qui fe gliffe 
de tous cótez, & qui répand partout 
fa malignité ; elle tourmente le plus 
fouvent par des douleurs fi peu fup 
portables ceux qui ont le malheur d'en 
être attaquez , & il leuc eft fi difficile 
de fe rétablir en fanté, que je n'ai pü 
m'empécher abfolument de joindre ici: 
quelques reflexions que j'ai faites fur: 
cette terrible maladie. 
. Que les premieres atteintes de ce: 
mal , qui n’affeétent d'abord que les: 
parties honteufes, foient comptées pour: 
rien, & tournées en ridicules par les: 
hbertins & nos petits maîtres, & qu’ils 
en parlent comme de bagatelles qui ne- 
méritent que leurs railleries , cela n'em-- 
péche pas que les premieres impref- 
fions de ce venin: ayant pañlé dans la: 
maffe du fang, & fa virulence perni- | 
gieufe s’étant diflribuée en fuivant le- 
torrent 


yt 
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torrent de la circulation dans toute l'ha- 
bitude ; ces étourdis ne payent bien 
cher les peines que méritent leur inr 
prudence & leur mauvaifes plaifante- 
teries. | E. 

On n’eft pas d'accord. fur l'origine 
de ce mal contagieux , pour fçavoir 
sil a regné dès le commencement du 
monde, ou s’ila été apporté des Ig. 
des Occidentales en Europe, vers la fn 
du quinziéme fiecle. On a plufieurs De l'origine 
induétions affez plaufibles de l’ancien de «mal. 
neté de cette maladie. . Mais il y a une 
difpute entre plufieurs royaumes ; on 
eft encore indécis fur [e reproche 
qu'on leur fait d'en ávoir été les pre- 
miets infe&ez , qui fe renvoyent cet 
opprobre les uns aux autres , & la dif-- 
pute de ces royaumes eft affez fem- 
blable à celle de plufieurs villes qui 
revendiquerent autrefois chacune en 
particulier , la naiffance d'Homere, 

Son véritable & jufte noma été cer- 
.. tainement inconnu jufqu'à ces derniers 
 fiecles , & les anciens medecins n'ont 
pasaflez clairement & diftin&ement dé- 
crit la forme & la figure de ce monftre, 
qui n'a été bien connu que depuis fa 

nouvelle dénomination, 

X 


X», 
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E. $t: quoi Ce que nous fçavons de mieux à cet 

on fondefon , ; >: A : 
asiquaé. égard , c'eft qu'il eft für que l’on avoit 
bâti chez-nous plufieurs hótitaux pour 
retirer les lépreux , & que je ne crois 
pas qu'il y en ait un feul qui fubfifte à 
préfent pour le méme ufage. Or la 
caüfe du mal venerien a de tout tems 
exifté dans le monde; c’eft la conjon- 
tion illégitime d'un homme avec plu- 
fieurs femmes ; & 11 n'y a point eu de 
diecle, où des femmes de mauvaife vie ne 
fe foient proftituées à tous venans dans 
la vûe d'un gain vil & illicite ; & com- 
me felon les philofophes la caufe étant 
pofée, l'effet fuit neceffairement de 
méme , auffi l'effet cefle , la caufe étant 
Ôtée. | 

temalve Car de même que danstous les pays 
herien eft une où l'on ne fouffre point de proftituées 
débauche des propres à corrompre la jeuneffe, 11 n^y 
fmmes. à point de mal venerien , partout aufli 
où l’on permet les lieux de débauche, 
foit par l'autorité du magiftrat ou par 
fa tolerance , la verole avec cette ilia- 
de maux & d'effroyables miferes qui 
font à fa fuite, fe montre tête levée, 

& fait un progrès inconcevable. 

C’eft donc, fi je ne metrompe , dans - 

la matrice des femmes publiques qui fe, 
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_proftituent à plufieurs hommes , qu'il 


faut chercher l'origine de la verole , 
de méme que les oifeaux naiffent dans 
les nids où leurs œufs font pondus. 
Et comme la corruption des meilleures 
chofes eft toujours la pire, il ne fáut 
pas s'étonner que la femence prolifique 


. de Phomme, deftinée de la nature à 


de fi grands ufages, venant à dégene- - 
rer de fes bonnes qualitez,produife en 


fe corrompant la contagion venerienne, 


3 


& tous les fymptómes dont elle eft 
fuse s | 

Au refte, je ne doute pas qu'il n'y 
ait eu dans quelqu’endroit que ce foit 
très-peu de débauchez, qui ayant évi- 
té durant quelque tems la punition 
qu'ils méritent, ne tombent tót ou tard 
dans les piéges que leur tendent les 
déreglemens aufquels ils fe livrent, 
& qu'ils ne foient enfin foüillez de 
cette honteufe & funefte contagion. 

Cette pernicieufe maladie eft certai- 
nement un redoutable fléau dont le 
fouverain Juge fçait quand il lui plaît 
punir les impudiques, & qu’il tient fuf- 
pendu fur eux, comme cette épée fa- 
meufe que Denys le tyran avoit fait 
fufpendie toute nuë dans un feftin fur 

| À 1j 
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la tête de Damoclés; il en eft, dis-je, 
tout de méme de ce fleau qui menace 
fansceffe ceux qui font livrez aux fem- 
mes, ce qui doit facilement éloigner 
d'un fi mauvais commerce , ceux quí 
ont la vertu pour principe, & qui ne 
peut manquer d'accabler tous ceux qui 
fe livreront fansreferve aux embrafle- 
mens impurs de ces proftituées. 

. Car comment un homme qui s’a- 
bandonne aux femmes, peut-il s'affurer 
qu'une femme débauchée qui feint de 
s'attacher à lui feul , ne s'eft pas atta- 
chée auparavant, ou ne s’attachera pas 
dans la fuite à plufieurs autres, & qu'elle ' 
eft par confequent expofée à contrac- 
ter du mal venerien, quelques démon- 
ílrations qu'elle faffe d'ailleurs d'une 
grande pudeur par fes menfonges, & 
en entaffant parjures fur parjures ? 

. On appelle communément la vero- 
Je le mal de Naples, &le vulgaire croit, 
que ce mal n'a commencé à fe mani- 
fefter qu'au fiege de Naples enl'année 
1494. lorfque Charles VIII. Roi de 
France affiegeoit cette Ville. Maïs par- 
ce que les bruits populaires font forts 
incertains , les perfonnes fenfées n'affir- 
ment rien fur bien des faits, à moins 
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qu'ils ne foient confirmez par des preu- 
ves inconteftables, d'autant plus que 
l'origine des autres maladies n'eft pas 
mieux connue; & qu'ileft de la na- 
ture ou dela condition des chofes hu- 
maines que la memoire de certains éve- 
nemens perifle dans certains fiecles, & 
que d’autres fe renouvellent en d’au- 
tres tems. | 

Enfin comme le virus verolique, au- 
tant que nous en pouvons juger, eff 
actuellement répandu dans tous les pays 
du monde depuis l'Orient jufqu'à POc- 
cident , depuis le Septentrion jufqu'au 
- Midi; & comme de très-célébre Mé-- 
decins aflurent qu'avant le fiege de Na- 
ples cette virulence contagieufe avoit 
déja depuis long.tems infefté toute 
l'Europe : il eft veritablement très-dif- 
ficle d'établir quelque chofe d'indubi- 
table fur un fait fi équivoque, quoi- 
que l'ancienne exiftance de la caufe 
de cette maladie femble être un für ga- 
rant de l'ancienneté de fon origine, 
puifqu'elle doit étre auffi ancienne que 
l'effrené libertinage des hommes y peut 
avoir leu, par des conjondtions illegi- 
times. 

Mais pour reprendre la chofe de 
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plus loin, Hipocrate, dont l'autorité 
eft refpettée de tous les Scavans, au 
troifiéme livre des maladies épidemi- 
ques fait le dénombrement des plus 
affreux fimptomes qui accompagnent le 
mal venerien , comme font de grandes 
puftules qui s'élevent fur toutle corps, 
&. particulierement à la tête ; des ulce- 
res puans fur le pubis, & à la furface 
des parties genitales ; des érefipeles 
malins & rongeans; des diarrhées & 
des dégoûts de toutes fortes denout- 
riture ; des atrophics, tantôt avec fie- 
vre, & tantôt fans fievres ; des muti- 
jations d'os , de chairs & de nerfs, pré- 
cedez par la carie; la chute des pat- 
ties corrompués par des abcès , des.dé- 
nudations entieres des cuiffes , des jam- 
bes & des pieds; la chute du bras ou du 
coude, & la perte d'un grand nombre 
de chairs lorfque le mal attaque le pu- 
bis & les parties genitales; des ferofitez 
fournies par les ulceres, & parles ab- 
cès differentes du pus, & encore plus 
mauvaifes, la chute des cheveux, des 
fluxions fréquentes fur les parties gé- 
nitales ; de grandes douleurs accompa- 
gnées d'infomnies; des ulceres ron: 
geans à la banche; & des tubercules ;. 
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tant interieurs qu'exterieurs au tour des 
aines ou des bubons ; des tumeurs au 
gofier , des uléerations au tour des 
parties honteufes, & d’autres fembla- 


bles. Il s’explique fur tout cela d'une - 


maniere*concife à fon ordinaire , mais 


de fçavoir fi tous ces fimptomes étoient . 


ceux d'une vraie peíte, ou ceux de 
cette contagion pefliferée , il eft bon 
d'en laiffer la difpute aux fçavans fe- 
lon qu'il leur plaira de prendre parti 
pouf ou contre. 

Au furplus quelque chofe que l'on 
puiffe dire de l'origine de cette conta- 
gion , il eft en verité bien facheux que 
la cure d'une fi grande maladie qui 
attaque toutes les parties du corps , tant 
interieures qu'exterieures, foit fortie 
des mains des habiles Médecins , & 
qu'elle foit communément releguée en- 
tre celles des Chirurgiens, & même des 
Barbiers les plus ignorans & les moins 
experimentez : car il n'y a point de fi 
ignorant, de fi fot & defi fade avan- 
turier, qui- ne devienne Medecin de 
hafard fur cette maladie, & cela fans 
inftruction, fans frais & fans art, & qui 
ne promette effrontement de guérir 
une gonorrhée , & même la verole, 


X nj 


. Qu'il eft 
bien facheux - 
que les Mae. 
decins ayent - 
abandonné la 
cure dela ve- 
role aux Chi- 
rurgiens.. 
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Mais quels font donc ces Médecins - 
faits à la hâte? ce font le plus fouvent 
des ravaudeurs, ou d’autres ouvriers 
defoeuvtez, des Cabaretiers fans em- 
ploi, des gens ruinez, & qui n'ayant 
pà rien faire dans leur premier état ne 


 fcavent de quel bois faire fleche. Com- 


Lemal ve- 
ferien eft un 
prothée, 


bien donc la condition de ces malades 
eft à plaindre d’être doublement pu- 
nis de leur peché ; fe trouvant d'abord 
expofez à fouffrir les douleurs de leur 
maladie, & en fecond lieu à l'ignoran- 
ce groffiere de ces Charlatans ! Coni- 
me files maladies les plus legeres de- 
mandoient neceflairement pour leur 
guérifon les foins d'un habile Médecin, 
pendant qu'une maladie dont l'évene- 
ment eft très-incertain, & qui eft pour 
ainfi dire, enfoncée jufque dans la 
moëlle des os; eft confiée au premier 
ignorant qui fe prefente pour la guérir f 

Or pour mieux concevoir la diffe- 
rence qu'il peut y avoir entre les ma- 
lades qui font atteints de cette mala- 
die ; il faut convenir quece mal fe pre- 
fente fouvent fous la forme d'un Pro- 
thée, & qu'après avoir paru guéri 
une premiere fois , il fe prefente bien- 
tôt fous de nouvelles faces. Je fça: 
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en effet que tant de gens que j'ai và 
périr par la phtyfie fans que leurs pou-- 

mons fuffent que fecondairement affec- 
 tez étoient les victimes de ce virus €n- 
cogné dans l'interieur ; & jai toujours 
ebfervé que ces gens-là quand ils n'ont 
pas été attaquez de quelque maladie 
aigue qui ait terminé leur carriere, font 
mort d'un marafme ou d'une alltopiie 
dont la caufe n'a point été connue. 

Qn ordonne à ces malades, mais 
fans fuccès le lait d'áneffe, fes pe&o- 
Fa les marcopitiques , & d'autres 
remedes de méme qualité, qui n'ont 
point d'action fur la premiere caufe de . 
la maladie, & qui "ls prennent inutile- 
ment & àgrands frais, jufqu'au der- 
mer jour de leur vie. 

Pendant ce tems-là les Chirurgiens 
aprés avoir donné la falivation au ma- 
lade, & reçu leur payement , leur pro- 
mettent hardiment une parfaite fanté 
fans recidive, & quand après cela ils 
tombent de nouveau malades étant at- 
taquez d* en. tout-à-fait differens 
des premiers, on ne penfe en aucune 
maniereaux reftes du levain verolique, 
qui eft demeuré comme affoupi pen- 
dant quelque tems, & qui eft refté ca- 
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ché au dedans , & qui fe revivifie fous: 
une nouvelle forme. | 

: Cependant le Médecin quelque ha-- 
bile qu'il foit, n’a point d'occafion de: 
foupconner une caufe venerienne, & 
le malade, foit par honte, ou par l'at- 
furance qu'il croit avoir de fa guéri- 
fon, ayant comme oublié ce qui s'eft. 
paífé, nea fait alors aucune mention. 

À quel péril ne font donc pas ex- 
pofez ces fortes de malades, ne difant 
tien eux-mémes de la caufe de leur ma- 
ladite , & les Médecins de leur côté 
combattant la maladieles yeux fermez, 
comme faifoient autrefois les gladias 
teurs © : 

1l y a eu pourtant quelques Au- 
teurs plus fins que les autres qui ont 
préffenti cette verité lorfque traitant. 
des malades atteints d’une fciathique, 
ou d’un rumatifme opiniátre qui ne 
cedoient pas aux remedes ordinaires & 
propres à ces maladies , ils confeilloient 
enfin d'avoir recours comme à une der- 
niere reflource à là diete fudorifique; 
au moyen du Gayac , de la falfepa- 
reille, & de remedes femblables capa- 
bles d'exterminer la caufe du mal. 

C'eft néanmoins du peu d'égard que. 
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l'on a à ces reftes de verole qui demeu- 
rent quelquefois long-tems cachez.que 
procede non-feulement l'état infirme 
des peres & des meres débauchez, mais 
que leur infirmitez fe tranfmettent auffi 
jufqu'àleurs enfans, chez lefquels elles 
font prefque incurables, & qu'il n'eft 
pas à propos de nommer ,.de peur que 
ces enfans innocens des pechez de 
leurs peres, étant parvenus à l'âge 
d'hommes , n'en fouffrent fans raifon 
quelque affront, n'en congoivent de 
la trifteffe ,. & n'en. foient troublez à 
l'excés.- 

Car quoique la honte de fes pro» 
pres vices foit infiniment. plus touchan- 
te que celle à laquelle une naiffance 
infâme, & les vices des peres nousfor- 
cent de prendre part, j'ai pourtant con- 
nu des hommes de diftin&ion. & d'un 
grand. courage , qui n'étant pas nez 
d’un mariage legitime fouffroient fort 
impatiament que lon leur parlât de 
leur bâtardife, quoique fourdement & 
en cachete dans des compagnies parti- 
culieres; & il regne en cela plus de 
fageffe & d'équité parmi les Turcs, 
chez qui il ne fe fait point de transfu- 
fion des crimes des peres fur leurs en»- 
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fans ; & chez qui ceux qui font nez d'un 
"mariage illegitime n'en font point des- 
honorez. 
sURV* — Au refte il faut convenir que le mal 
voifon,  . venerien eft une maladie venimeufe & 
défolante; & quoiqu'elle ne fafle pas 
périr fi promptement les malades , ce- 
pendant elle ne laiffe pas de leur ôter 
furementla vie un peu plütót ou plus 
tard, comme font dans certain efpace 
de tems les piqueures & les morfures 
des animaux venimeux , à moins que 
lon ne fe ferve à tems des remedes 
propres à combattre leur venin. 

Tachons donc à comparer en peu 
de difcours la nature du venin vero- 
lique avec les autres venins. 

Entre les autres fignes des venins 
un des plus ordinaires eft la grande 
pâleur du vifage & de tout le corps, 
& le reffroidiffement des extrémitez qui 
font fort fenfibles. dans les maux vene- 
riens. Toutes les fois qu'on a pris du 

oifon la nature fait tous fes efforts pour 
chaffer la matiere venimeufe à la fur-. 
face du corps & aux parties exterieu- 
res ; comme on le voit par differentes 
taches puftules, & exanthemes. 


C'eff auffil'effet que produit le mal 
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venerien 5 il ne paroit tantót que depe- - 
tites taches qui font femblables aux ta- 


ches de rouffeur, tantôt elles font plus 


larges, rouges, ou un peu jaunàtres; - 
qui fe montrent d'abord au front & aux . 


tempes , enfuite à toute la tête, & en- 
fin tout le corps s'en trouve couvert: 
& ce font quelquefois non-feulement 
des taches, mais des puftules & des 
tubercules qui s’élevent fur la peau. 
. Quand on a pris par la bouche des 
poifons chauds & corrofifs, on fentun 
grand feu dans la bouche, dans l'efto- 
mac, & l’on fouffre de cruelles dou- 
leurs , ou des tranchées très-vives dans 
les inteftins : ceux qui ont la verole 
font toujours attaquez d'inflammation, 
& peu à peu d'ulceration au gofier 5 
leur eftomac fe trouve infenfiblement 
abattu, & quoique leurs membres fup- 
portent mieuxla violence des douleurs, 
jai và quelquefois les inteflins & les 
hypochondres de ces malades tour- 
mentez dedouleurs cruelles qui redou- 
bloient vers le foir, mais qui font or- 
dinairement plus regulier aux extrémi- 
tez & aux autres membres. 

Enfin toutes fortes de venins deman- 


Compatai- 
fondu venin 


verolique . 
avec d'au- 


ttespoifonss — | 


dent pour être promptement & heureu- 
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fement chaffez , leurs propres remedes 
& leurs antidotes ; & la verole à moins 
qu'elle ne foit attaquée par fes reme- 
des propres & fpecifiques, fa viruleri- 
- «e ne cede point aux remedes ordinai- 
| ^» fes, &ne fe foumet pas aux métho- 
des les plus fçavantes & les plus ap- 
| rouvées. : 
4A nam Mais la nature du venin verolique 
soiqueeftdi- eft differente, tant felon les regions 
Yates plusou moins approchantes du Septen- 
trion ou du Midi, que felon la diver- 
fité des temperamens. Car dans l'EC- 
pagne & dans le Portugal, où la ve- 
role eft fouvent fort douce & forttrai- 
table, on en parle vulgairement com- 
me l'on fait ici des vapeurs de ratte ou 
du fcorbut. Car leurs Médecins étant 
appellez auprés des Dames de qualité, 
d’ailleurs trés-fages , leur demandent 
fans fagonfielles n’ont point la vero- 
- . le. comme les Médecins leur deman- 
dent ici & ailleurs fi elles n'ont pas leurs 
regles? 
Et dans ces pays-là où quelque por- 
tion de ce venin tranfpire fans ceffe , 
plufieurs de ces malades reconnoiffent 
fouvent qu'ils peuvent quelquefois paf- 
fer tranquillement toute leur vie avec 
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cette maladie. ll n'en eft pas de mé- 
me dans nos climats, cette cruelle & 
facheufe contagion y fait des ravages 
tout-à-fait furprenans. Il n'y a point 


de fin aux tourmens que les malades . 
-endurent, à moins qu'on ne les adou- : 


ciffe par quelques Médicamens , jufqu'à 
' ce que la contorfion des douleurs , l'é- 
rofion des ulceres , la ferofité virulen- 
te corrompant leurs os, les délivrent 
de toutes leurs miferes, & que leur 
cadavre tout pourri & tout déchiré ne 


foit pas méme dans fon infettion en état 


de fervir de pâture aux vers. 

Ce même venin à raifon de la di- 
verfité des temperamens , produit chez 
nous des effets bien differens; il eft 
beaucoup plus difficile à exterminer 
dans les conítitutions. mélancholiques 
& bilieufes qu'il ne l'eft dans les tem- 
peramens fanguis & phlegmatiques. 


Les jeunes gens attaquez de ce mal fe ^ 


Quels fone , 
tempera- 


rétabliffent plus facilement queles vieil- mens le plus 


lards. Il faut dire la méme chofe de 
la galle , des herpes , & de quelqu'au- 
tres maladies qui affligentdifferenstem- 
peramens. D 

Et comme la difference des tempe- 
ramens fait produire aux purgatifs dif 


} 


difficiles à ' 
guerirdu mal 
venericna- 
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. ferens effets , de maniere que l'un fera 
facilement purgé par les plus doux, & 
l'autre difficilement par les plus forts ; 
& comme le méme remede donné dans 
la méme à differens malades fera dans 
Pun une prompte & violente opera- 
tion, dans l'autre une operation fort 
douce, & dans l’autre elle n'en fera 
aucune ; il faut dire la méme chofe des 
venins qu'il y en a qui caufent la mort 
plütótou plus tard , non-feulement par. 
leur vertu pernicieufe , mais auffi fe- 
lon la réfiftance de la nature plus ou 
moins confiderable de celui qui a pris 
le venin. 

Car l'opinion vulgaire de ceux qui 
simagment que les Indiens .ont ex- 
cellé dans l'art de fi bien préparer les 
poifons, qu'ils ont pü fixer l'heure & 
le jour de faire périr avec la derniere 
précifion ceux à qui ils en donnent, 
aux uns pour une femaine, aux autres 
pour un mois, pour un an, &c. cette 
opinion , dis-je, eft une pure fiction, 
parce que la nature d'un homme ou 
d'unautre , comme on l'a dit des pur- 
gatifs , s'oppofe plus ou moins à Pac- 
tion du venin, & le réprime ou en em- 


éche l'effet, 
B Il 
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Il y ena quis'imaginent que la ve- rn'tpas | 


ya | 1 vrai que la 
role n'a prefque plus de force étant r3 que! 


maintenant accablée d'années, & qu'el- moins à 


letend vers fa deflruction totale étant indre de 


à E E notre tems 
parvenue pour ainfi dire dans un âge qu'aux tems 


décrepit. 1l y a déja long-tems que P‘fez: 
cette opinion a été adoptée par des 
fcavans, parce que les gens lettrez 
auffi-bien que les gens de cour peu- 
vent quelquefois fe laiffer féduire à la 
flaterie & aux difcours impofans. 

Mais les partifans de cette opinion 
n'ont qu'à entrer dans nos Hôpitaux, 
ou àconfulter desChirurgiens qui ayent 
autant de probité que d'experience ; 
ils y verront des malades qui font ac- 
cablez d'ulceres fans nombre, clian- ^ 
creux & rongeans, des tophes où des 
nœuds , des tumeurs gommeufes, des: 
oS carieZ , des pourritures aux chairs, 
des phtyfies, des lipothymies, des ca- 
chexies, & la boëte de Pandore toute 
ouverte, | | "n 

Qu'ils entendent auffi les horribles 
execrattons de ces miferables , leurs gé- 
miflemens &leurs heurlemens, & qu'ils 
nous difent après cela fi Venus traite: - 
aujourd'hui fes efclaves avec cette 
grande douceur qu'ils veulent bien lui. 
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' attribuer ; & qu'ils jugent auffi qui de: 


Mars ou de Venus en fait plus périr, 


' & laquelle de ces deux divinités pré- 


La metho- 
de de guérir 
la verole eft 
differente. 


pare un phus mauvais fort à ceux qui 
fe rangent fous fes enfeignes. — 

Pour ce qui eft de la pratique que. 
l'on fuit pour guérir cette facheufe ma- 
ladie , elle eft auff fort differente ; les 
uns la traitent par la: falivation 5 d’au- 
tres prétendent la guérir fans fe fervir 
du Mercure & par de certains fecrets 
dont on connoit bien-tót l'ineptitude 5 
& d'autres enfin s'efforcent de domp- 
ter ce venin par les émetiques & les 
purgatifs tirez du Mercure, y joignant 
ane diete fudorifique. 

Prefque tous les Médecins &toute, 
la focieté des Chirurgiens d’un com- 
mun.accord: fe fervent de la falivation. 
comme de la méthode la plus courte 
& la plus efficace pour accomplir cette 
guration, 

Il n'y a perfonne médiocrement ver- 
f& dans la. Médecine qui puifle nier 
que la falivation.eft detoutes les mé- 
thodes quela Médecinea jufqu'à pre- 
fent. inventées., la plus prompte. & la: 
plus:efficace pour émoufler puiffament: 
le venin verolique, & fubjuguer am- 
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plement fa pernicieufe maligmité, quoi- 
qu'elle ne foit pas toujours capable de 
l'exterminer entierement, 

Certainement dans ces regions fep- 
tentrionales qui font fujettes à de 
grands froids & où le virus verolique 
exerce fa violence avec fa fureur, la. 
falivation eft préferable à tous les au- 
tres remedes connus pour donner de 
promptes treves à cette virulence, pour 
retarder fes pernicieux effets, & pour 
calmer trés-promptement fes plus vio- 
lens fimptomes ; & l'on ne peut méme 
difconvenirqu'elle.ne puiffe guérir quel-- 
quefois abfolument quelques-uns des 
jeunes fujets qui font d’une bonne con- 
ftitution. 

Mais d'un autre côté fi l'on. confi 
dere les horreurs , & les peines. fou- 
vent infuportables que caufe aux ma- 
lades cette:terrible méthode ,.& les ex 
trémes dangers aufquels elle les. ex- 
pofe, on ne fçauroit s'empêcher de 
defirer au moins.,. & méme de faite des: 
voeux folemnels pour découvrir une: 
méthode plus agréable, plus füre, &c 
qui faffe moins fouffrir les malades.. 

La maniere la plus füre. &. 1a. plus: 
efficace de procurer la falivation. font: 

| X ij 
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les onétions mercurielles, dont notre 


célébre S yndenham fait l'éloge, en di- 
fant que ce remede eft commele feul 
coin qui puiffe entamer le nœud, dz- 


«um nodo cuneum. 
Ce quon Mais il eft important de fçavoir & 
doit penfer de examiner avec attention , combien de 


la fahivation: 


malades periffeat vulgatrement dans 
l'adminiftration de ce remede , à quels 
périls elle les expofe ; quels horribles 
gonflemens elle caufe dans la gorge; à 
la langue, & à toute la tête , qui les 
menacent d'une prochaine fuffocation,. | 
& dont les mains les plus experimen- 
tées ont fouvent beaucoup de peine à 
arrêter les effets. | 

Ceux qui font les fri&ions fçavent à. 
{a verité combien elles caufent des diar- 
rhées , des difenteries , des lipothymies | 
aux perfonnes dont le temperament eft. 
eppoféau mercure, mais il ne fe fer- 
iront pas pour cela d'un autre moyern. 
ces froteurs s’en tiendront toujours à: 
ce qu'ils ont appris de leurs maîtres. 

Xl fc fait au furplus par cette faliva- 
tiotr une grande fufion des humeurs, 
& une fi abondante diffipation de tous: 
les fucs du corps, qu'il ne faut passé: 


fonner que beaucoup d'efprus: vitaux: 
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fe perdent en méme-tems . fur-tout : 
lorfque la melancholie quia un grand 
pouvoir fur l'efpritfe joint à cette per- 
te, qui fait mourir plufieurs malades 
qui fuccombent fous la rapide profu- 
fion. de tant de fluides. 

Combien donc un plaifir paffager eft. 
1 fouvent fuivi de peines trés-affli- - 
geantes! & avec quel foin & quelle: 
adreffe- ne doit-on pas éviter les char- 
mes de ces dangereufes firenes , fi Pon. 
veut vivre en fanté , menager fon tem- 
perament ,: & finir une longue vie par 
une vieilleffe gracieufe...- | 
Mais fi l'on examine avec attention: 
les vertus du mercure introduit dans le 
corps en fi grande quantité, & charié 
parle mouvemenr circulaire en toutes. 
.fes parties, comme il arrive dans la fa- 
livation- ordinaire, fi l'on. confidere que: 
les qualitez de ce mineral font con- 
traires à la nature humaine, qu'il; eft, Ce qu'on 
À , ME oit penfer du 
für-tout l'ennemi du cerveau & des eue 
nerfs, puifqu'il caufe la paralifie, & des 
tremblemens fréquens ; fi lon a égard 
aux tranchées :& à l'accablement où il. 
réduit l'eftomac & les inteflins ,.&- à 
la pâleur plombée qu'il donne au vi- 
lage ;.& l'on fait réflexion far le juges 
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ment unanime qu'en ont fait tous les 
anciens Médecins quiPont tous mis au 
rang des poifons : tout cela, dis-je, 
murement confideré ,. 1l eft fans: doute 
que tout Médecin qui a de la droitu- 
re fe voyant obligé de traiter une ma- 
ladie venimeufe , par le moyen d'un. 
mineral généralement réputé pour un 
poifon: qui Tui: efb. pourtant: propofé 
dans cette: occafion , comme un fouve- 
rain. remede ; ce Médecin qui a de la 
probité;. n'a point d'autre parti à pren-- 
dre que de chercher un antidote qui 
foit propre, falutaire, & excellent, pour 
combattre cette: maladie, fans être par 
lui-même poifon. Et filon peut trou 
ver dans le carquois de la Médecine 
ordinaire des traitsplus propres à fra- 
per la maladie; on doit:les:préferer,. 
fi.jene me trompe, à ceux qu'il fau 
droit tirer des arfenaux', & des fabris 
. ques empruntées quels qu'ils fuffent: 
Cependant quoique-la falivation ait 
été juíqu'à prefent préferée par tout 
à toutes les autres méthodes, il eft à 
remarquer - que Jules Paumier: Méde- 
cin de:Paris, très-fçavant & très-célé- 
bre; qui avoit: été difeiple du grand: 
Kernel, & qui a compofé un livre des: 
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maladies contagieufes écrit avec beau- 


coup d'érudition & d'élegance : cet — 


excellent homme parlant de la faliva- 
tion. qui étoit de fon tems fort en ufa- 


ge, comme lle l'eft encore aujourd’hui 


dit que de cent malades attaquez de 


la verole, il y en a à peine un feul qui 
foit parfaitement guéri par cette métho- 


de, mais que tous-fouffrent des reci- 


_ dives , leur mal ferenouvellant de quel- — 
ques étincelles du venin qui avoient —— 


été afloupies, &* cela ou plütôt ou plus 
tard, quelquefois même après plufeurs- 
années: recidive qui jettoit ces gens là 
dans la langueur pendant tout le refte. 
de leur vie; & quil y enavoit eu plu- 


fieurs de fa.connoiffance. qui avoient: 
efluyé dix ou douze fois-la Glivation: 


fans en tirer d’autres fecours, que d'a- 
voir fouffert dans ces traitemens inuti- 
les pour leur guérifon, des douleurs. 
inexprimables, & une fi terrible fuite: 
-de miferes, qu'il eft mille fois plus 
avantageux à un homme railonnable 


de mourir une fois,que de mener une vie: 


Lamethos- 
de de Fernel! 


& de Pau- 
miér-eh 2 7 
préferers 


pire que la mort lorfqu'elle eft accoms. 


pagnée de tant de fouffrances.. 
Pour mot aprés-avoir fait de longues: 
teflexions fur ces fitriftes évenemens, 
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je n'ai pü comprendre , comment les 
méthodes de Fernel, de Palmarius, & 
d'autres Médecins d'un grand merite 
plus füres & plus agréables que celle: 
de la falivation, ont eu fi peu de fec- 
tateurs , & font à prefent abfolument 
profcrites . fi ce n'eft pour les raifons 
fuivantes.. 

1?. Ces excellens Médecins avoient: 
concü une trop forte averfion contre: 
le mercure à caufe du grand préju- 
dice qu'ils lui voyoienffouvent appor- 
ter au corps: des malades. Et Fernel 
le premier. des Médecins de fon tems: 
entreprenoit la cure de la verole fans 
le moindre ufage des remedes mercu- 
riels pris interteurement, & promettoit: 
hautement de les guérir tous par une 
méthode contraire , peut étre avec un. 
peu trop de témerité, fe fiant entiere- 
ment fur l'efficace de fes préfervatifs,. 
& fur une diete fudorifique très-exatte 
jointe aux purgatifs réiterez à certains 
. intervales. : 

Certesla feule entreprife d'une gué- 
ron fi falutaire & fi défirable à tout 
le genre humain, quand. elle n'auroit 
pas eu tout le fuccés qu on auroit pit 
em. attendre meriteroit à ce Médecin. 

toutes 
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toute fortes de louanges, quoique l'u- 
fage de ce médicament que Pline ap 
pelle le venin de toutes chofes , nous 
ait paru abfolument neceffaire dans le 
traitement de ce mal, parce qu'un mau- 
vais œuf, comme onle dit d'ordinaire, 
convient fort à un mauvais corbeau, 

Pour ce qui eft de Palmarius ; 1l étoi& 
mal content dela méthode commune 
d'employer le mercure, tant à caufe 
de fes mauvaifes qualitez qu'à caufe 
des extrémes douleurs que reffentent 
les malheureux à qui l'on a. fait des 
onctions mercurielles ; qu'à raifon de 
la méthode qu'il propofoit de guérir 


ce mal par legayac, fon amulete, où - 


par fes alexiteres joints au mercure qui 
étoit plus für & plus grácieufe que les 
onétions propres à exciter une faliva- 
tion qui épuife les forces des malades, 
ll propofoit enfin d'une maniere fort 
étendue plufieurs autres méthodes de 
guérir la verole plus füres , plus agréa- 
bles, & plus efficaces, mais peut-étre 
de plus longue durée. 

2°. Les Chirurgiens d’un commun 
. avis préferent la falivation aux autres 
méthodes, ou parce qu'ils y font de 
plus gros gains, & qu'ayant par là les 

Z 
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malades fous leurs yeux ils les voyent 
avec plus d'affiduité, & les regiffent 
{ous un empire defpotique , comme 
font les nourrices à l'égard de leurs 


nourriffons ; ou bien ils fuivent cette 


méthode plütót qu'une autre , parce 
qu'ils n'en ont pas appris d'autre dans 
leur apprentiffage , ou qu'ils ne fe veu- 
lent pas aítraindre à la changer. 

3?. Parce que les Chirurgiens ont 
eu l'adreffe de s'emparer par tout au- 
tant qu'ils ont pü de cette partie de 
la Médecine, comme étant de droit 
deleur dépendance ; & que les Méde- 
«ins ont méprifé de fe charger de ces 


traitemens , tant à caufe de leur falleté : 


que pour être employez à d'autres 
exercices ; de maniere qu’ils les en ont 


laiffez prendre poffeffion , comme d’une 


fonction abandonnée au premier oc- 
cupant. 


4°. Parce que dans cette maladie, 


comme dans quelqu'autres , les four- 
ces qui ont un tems limité & feule- 


ment pailliatives font plus agréables. 


aux malades queles cures radicales qui 


font plus difficiles, & qui demandent: 
des foins & des applications toutes par-- 
ticulieres. C'eft pour cette raifon que: 
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les narcotiques qui calment foudaine- 
ment les plus violentes douleurs, plai- 
fent davantage aux malades , & font x 
quelquefois préferez par les Méde- 
cins mémes à toute autre méthode , qui . 
laiffant fubfifter les douleurs un peu plus. 
long-tems . guérit auffi plus fürementla : 
maladie. JU te 

Joignez à cela que la falivation effa- 
ce fi bien tous les fimptomes du mal 
venerien qu'il ne refte dès lors aucun 
foupçon de recidive, & queles mala- 
des fe croyant gueris n'ont aucune rai- 
fon valable de differer leur payement 
à ceux qui les ont traitez. | 

À l'égard de cesimpofteurs qui n'ont 
en vüe qu'un gain fordide, & ces fri-- 
pons de profeffion, qui fans mercure, 
fans régime, & veritablement fans cau- 
fer aucune peine aux malades leur pro-- 
mettent par des affiches publiques à la - 
faveur de quelques prétendus fecrets - 
par une cure legere & trés-courte une 
- guérifon infaillible, i] faut plütót em- 
 ployer le bâton contre ces gens-là que 
des raifonnemens de Médecine, & em- 
ployer l'autorité du Magiftrat pour leur 
infliger les peines qu'ils méritent, par-. 
ce qu'ils font plus dignes de la corde 
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en qualité d’affronteurs publics, que 
d'être contredits par des raifons folides, 
& par toute la force des argumens dé- 
cififs. 

Enfin le troifiéme & dernier moyen 
de guérir la verole, après avoir mis 
les défauts de la falivation & les trom- 
peries des charlatans dans toute leut 
évidence; confifte à fe fervir des pur- 
gatifs & des émetiques mercuriels y 
joignant la diete déficcative des bois 
& des racines convenables , & un re- 
gime conforme à cette idée. Cette mé- 
thode demanderoit un difcours plus 
étendu que les précedentes ; mais de 
peur que les fourbes & les charlatans 

dont on vient de dire deux mots, n'en 

tirentavidement quelqueavantage pour 

fe. mieux conduire dans leurs mauvais 

procedez, je vais me renfermer dans 

peu de difcours, & je me contenterai 

d'ajouter à ce que j'ai déja dit, cer- 

taines remarques que je ne crois pas 

inutiles, "n 

Quelques — - [faut premierement remarquer que 

"marques Mes bois feccatifs, les sommes , lés bois; 
faire dans la ) g , 

cue du ml de. Gayac & de faffafras, les racines. 

venise de fallpareille & d'efquine font auff 

favorables à la nature du corps & font: 
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aufi propres à la fortifier quelemercu- | 
re eft propre à lui nuire. loutes ces 
. drogues font des moyens de foulager 
ceux qui font atteints de cette mala- 
die, mais ces moyens font imparfaits 
auffi-bien que les alexiteres mercuriels, 
puifque fans le fecours du mercure 
tout ce que nous ‘pouvons operer eft 
inutile, | 

Et quoique ces autres remedes feuls 
ne réuffiffent jamais, ne pouvant to- 
 talement éteindre & effacer le virus 
verolique s'ils ne font joints au mer- 
cure, ils ne laiffent pourtant pas d'aug- 
menter les forces naturelles du corps, 
& de les entretenir & confervet ; ou- 
tre qu'elles changent la pâleur plom- 
blée du vifage fimptome ofdinaire du 
mal venerien , dans une couleur vive 
& animée qui marque une fanté par- 
faite. 
. .. Wi faut obferver en fecond lieu que 

les purgatifs violens conviennent tou- 
jours moins pour combattreune ma- 
_ladies qui diminue beaucoup par elle 
même les forces des malades que les 
médicamens les plus doux & les moins 
irritans , & quand. on eft obligé de fe 
fervir d’une plus forte purgation il eft 


& 
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' plus für d'y réuffir dans les fujets for 
bles en fe fervant du fenné, de la ra- 
barbe, de l'agaric, du jalap , de l'épi-. 
thime;du polipode,de la manne,des her- 
modaétes, ou de quelques-uns d'entre: 
eux les animant avec le fel admirable: 
ou le fel carthartique amer , le fel po- 
" lycriíte, le criftal de tartre 5 par ces: 
remedes, dis-je ; le ventre eft fouvent: 
 làché plus aifément & plus fürement,, 
& ces deux purgatifs fouventréiterez,, 
fie portent point au corps des malades: 
defi grands préjudices que la fcammo-- 
née, la coloquinte, l'hellebore, qui: 
troublent beaucouple ventre , ou font: 
des érofions aux inteflins, ou les tour 
mentent par de violentes tranchées. 
ou même imprimentleur mauvaife qua-; 
lité à tous les vifceres & aux parties: 
principales. 

En troifiéme lieu, quoique l’on fe 
ferve indifferemment pour l'ordinaire: 
des remedes mercuriels, & desonctions: 
dans le traitement des verolez fans avoir 
égard à leur con(litution particuliere : 

il eft pourtant à propos d'obferver que: 
les corps gras, phlegmatiques & re- 
putez froids, font ceux aufquels ils: 
font moins convenables ; & il eft certain 
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que les defordres que caufe le mer- 
€ure dans les corps d'une femblable 
conflitution ne fe peuvent prefque ja- 
ais réparer. | 

Les fanguins ; les bilieux , & ceux 
qui font du temperament le plus chaud 
fuportent mieux l'action de ces fortes 
de remedes , que les froids & les mé- 
jancholiques ; parce que lintemperie 
chaude & feche des vifceres eft cor- 
 figée par les qualitez du mercure qui 
lui font dire&ement oppofées , & lut 
font méme très-falutaires, l'acrimonie 
farouche de la bile étant auff par leur 
moyen fort adoucie, s 

Quatriémement toutes les fots que 
ceux qui font attaquez de la verole 
depuis long-tems qut ont déja fouffert 
ja falivation, ou qui aprés avoir été 
traitez par d’autres méthodes n'ont 
pourtant été foulagez que pouf un 
tems , & dont le mal fe montre de 
nouveau, ou prend une nouvelle for- 
me, toutes les fois, dis-je, que ces 
malades tombent dans latrophie qui 
n'eft caufée ni par une phtifie pulmo- 
. naire ni par des vers, le Médecin doit 
religieufement s'abftenir de prefcrire 
aucuns narçotiques ; non plus qu'au- 
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cuns médicamens reftrainétifs. 

Car la malignité du venin verolique. 
ayant été diminuée par les précedens. 
remedes, & dépofée vers la fentine. 
du corps, les propres anti-veneriens 
ne feront pas long-tems à produire. 
leur effet, & le corps émacié du ma- 
lade, & prefque confommé par le vi- 
rus reprendra chair contre toute at- 
tente. 

Cinquiémement , comme le virus 
verolique eft déja bien émouffé & fort 
affoibli, que la violence de fes fim- 
ptomes eft beaucoup réprimée ; & que 
le foyer de ce venin qui n'eff pas 
tout-à-fait éteint eft caché fous la cen- 
dre, toujours en état de fufciter de 
nouveaux troubles ; & comme il arrive 
quelquefois dans d'autres cas lorfque: 
les malades fouffrent des fimptomes 
srréguliers, & des douleurs vagues; 
pour lors les remedes nervins, arthri- 
tiques , amers, & antifcorbutiques con- 
venables continuez pendant quelque. 


tems en y joignant par intervalles de 


doux purgatifs , extermineront fure- 
ment les refles de ce venin, & feront 
plus en état quetous les &utres reme- 
des, de rétablir enfin le malade dans. 
fa parfaite fanté, 
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Parce que ces remedes contraires à 
la corruption des humeurs malignes , : 
font très-propres à conferver & à ré- 
tablir la fanté, à prolonger la vie, & 
à en affermir les fondemens en forti- 
fiant les efprits qui en font le plus fer- 
me appui. 

Sixiémement , les enfans infectez du 
mal venerien par leurs nourtices , quoit-- 
qu'ils foient couverts de taches, de 
puftules, & d’ulceres, & qu'ils foient 
tourmentez de douleurs nocturnes,font 
pourtant ceux que l'on guérit plus fa- 
cilement , la farine de falfpareille pref- 
que infipide,ou qui n'a du moins aucun. 
dégoût mêlée dans leurs bouillies en. 
quantité fuffifante, y ajoutant en fa- 
veut de Peftomac une pincée de fantal 
citrin qui n'a pas auffi de goût defa- 
gréable interpofant de tems en tems, 
des purgatifs conformes à leur âge, 
cette farine , dis-je, a parfaitement gué- 
ri, comme je l'ai và avec plaifir, des 
enfans du premier âge. Au refte il n'eft 
pas neceffatre d’avertir que les enfans: 
ainfi gâtez par leurs nourrices , doivent 
en être fequeftrez avant que l'on com- 


* 


mence à les traiter. 
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Enfin 11 faut obferver que lorfque 
lon traite ces fortes de malades par 
une methode plus douce & plus be- 
nigne, que par cette rude & cruelle 
fahvation , il ne faut pas fe contenter 
de continuer les remedes pendant un: 
certain nombre de jours précifément 
fixez, au-delà defquels il ne foit pas 
permis d'en faire un plus long ufage; 
mais qu'il y faut perfifter plus ou moins, 
felon que la malignité du venin rend 
la nature plus rebelle aux remedes , 
& jufqu'à ce que par le fecours d'un 
régime convenable joint aux medica- 
mens , le virus foit entierement détruit, 
& que tous les accidens foient abfolu- 
ment diffipez. 

Avant que definir, je ne fcauroisme 
taire fur une erreur da peuple égale 
ment ridicule &. pernicieufe qui s'eft 
malheureufement répandue partout 5. 
c’eft que le vulgaire a. entendu dire, 
que fi un particulier infecté du virus 
approche une femme faine, il fe dé- 
livre en même tems de tout le venin. 
qu'il avoit contracté. 

Combien de fillesinnocentes entr'au- 
tres ont étéles viétimes de cette erreur: 
mais quand la virulence venerienne a 
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- infecté la maffe du fang , quele fotpeu- 
ple croye donc auff, fi fa crudilité peut 
être la dupe de toutes fortes de fadaifes, 
qu'il croye , dis-je, qu'il peut óter la 
maífué des mains d'Hercule ; ou la 

foudre de celles de Jupiter ; & qu'il 
peut auffi par une efpece d'enchante- 
ment déraciner les montagnes & les 
tranfporter ailleurs. 

Mais pour finir fans un plus long dé- 
lai, il fe pourra faire que quelques- 
uns diront que j'ai trop maltraité une 
. maladie , dont la benigne Venus fait 
préfent à fes adorateurs 5 cette aima- 
ble déeffe, à laquelle les plus grands 
princes ainfi que les derniers des hom- 
mes n'adreffent que trop fouvent leurs 
vœux, & dont les charmes allument 
prefque dans tous les cœurs une flam- 
. me impuiffanteavec la derniere facilité, 
m'accuferont, dis-je , d'avoir plus mal- 
traité la cruauté de cette maladie, que 
. plufieurs medicaftres qui femblent la 
. méprifer & la compter pour rien, com- 
. me ils le publient ; afin de faire mieux 
valoir une prétendué fcience fecrete ;. 
qu'ils prétendent avoir acquife avec 
beaucoup de peine par de longs voya- 
ges; mais en effet, pour avoir lieu de 


€ 296' PrTIT TRAITE 


mieux vuider la bourfe de ceux quí 
leur donnent leur confiance fans fe dé- 
fier de leur rufes ; pour opprimer leurs 
amis, & tourner toutes chofes à leur 
profit contre toute forte de juftice. 
Mais il eft bien plus avantageux à 
un medecin qui a du fçavoir & de la 
probité , d'agir avec fincerité, que de 
fe laiffer conduire à l'avidité d'un gain 
fordide, & il eft bien plus féant d’en- 
vifager l'utilité publique que la fienne 
propre. Une mediocre fortune qui eft 
bien acquife ne caufe aucun repentir : 
car on peut quelquefois fe contenter de 
peu, & de grands bien ne fatisfont pas 
toujours la cupidité de ceux qui les 
poffedent. Peu de chofes fuffifent pour 
mener une vie commode & reglée, & 
il eft rare que le neceflaire manque 
abfolument aux gens de bien ; au-lieu 
que dans le-defir d'accumuler des fu- 
perduitez, les foins & les inquiétudes 
qu'il faut prendre n'ont jamais de fin , 
les plus grandes peines ne font point 
ennuyeufes, les rapines n'ont point de - 
terme ; comme fi cette fünefte illufion, 


qui accompagne toujours les avares, 


les condamnoit à être pauvres dans. 
Fopulence, indigens dans l'abondan« 
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ce, à pañer toute-leur vie dans lagi- 


tawon , & à ne Jour de rien avec : 


tranquilité. | 

La briéveté de la vie s'écoule rapi- 

dement ; la grande pompe des équipa- 

gesn "eft pas neceffaire pour rendre ce 
. départ agréable; & il ne faut pas faire 
de grandés provifions pou ^H court 
voyage. 

Je crois qu'on ne peut mieux em- 
ployerle tems de fa vie , qu'en le paf- 
fant tout entier à faire du bien,& quele 
fage ne doit pas fe plaindre dela mort 
de fon corps quand elle eft fuivie de 
Pimmortalité de fon ame:car nous ferons 
fürs de vivre veritablement quand nous 
ferons affranchis de cette vie mortelle. 

Ce que dit là- deflus le [pup 
Romain dans fon traité de la. vieilleffe, 
eft excellent, lorfque dans un âge déja 
avancé, plein d'efperance & de con- 
folation , fon efprit afpirant aux joyes 
de l'éternité, faifant éloquement l'é- 


loge de la vieilleffe : fi je me trompe, 


dit cet excellent homme, en croyant 
les ames des hommes immortelles, je 
me trompe avec plaifir , & je ferois 
fáché d’être détrompé pendant ma vie 
d'une erreur qui me plait infiniment, 
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